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Elevee contre moi une perſecution atroce; un 
lorsque je cherchois des refuges, ſans pouvoir 
en rencontrer un ſeul, qui pùt me receler fix 
jours de ſuite ; un Ouvrage Ecrit a la derobee, 
tantõt dans des Auberges bruiantes, tantot dans 
des granges, tantot dans de miſcrables chau- 
mieres de pauvres, mais genereux Villageois de 
FHelvetiec; un ouvrage enſin concu dans la 
douleur , ſouvent mouills des larmes de 
quelques amis fideles, & tres ſouvent des 
miennes, devoit ſe reſſentir naturellement 
du deſordre de mes penſces, & de mes 
ſituations. Cependant tres - perſuade ds le pro- 
mier moment, où je Fentrepris, comme je le 
ſuis encore, que la plupart des idees que rene 
ferme cet Ecrit, pourraient etre utiles a la bonne 
cauſe, je m'empreſſai de les envoyer a mon 
imprimeur, à meſure qu elles Etoient jettdes fug 
le papier, ſans me donner le temps de les re 
toucher, de crainte que Je moindre retard ne pa 
les rendre infruftueuſes, Pourſuiyi par des bam 
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racle, grace a Thumanite, au tendre intEr#t, que 
pluſieurs ames honnetes ont daigne prendre a 
mon ſort, à peine ai - je pa trouver un peu de 
repos vers les premiers jours de Juillet dernier, 
quede nouvelles perſecutions toujours plus extra- 
vagantes me font fait perdre encore au com- 
mencement de Septembre. Comme la perſe- 
cution ſous laquelle je vis depuis plus d un an 
avoit commencee a Geneve en luillet 1793 par 
Tordre des hommes de ſang qui gouvernoient 
votre comite Massacreur ; j avais crii, Francois, 
que toutes les tentatives pour m'egorger ou 
m'enlever, faites depuis le 16 lanvier de cette 
meme annee, venoient des memes perſonnages, 
& cela me paroiſſoit d autant moins douteux, 
que tous les avis que je recevois des hommes 
charitables, qui ne ceſſoĩent de veiller > mon 
ſalut me confirmoient dans cette perſuaſion. 
On m'avort affure tres- poſitivement, que les 
nombreux Emiſſaires, qui me guettoient en tout 
lieu, <toient des Francois, il nen falloit pas 
davantage pour me donner une conviction de 
Faffreux projet que vous aviez fait, de recom- 
penſer par le poignard les ſervices que je vous 
ai rendus. au risque de ma fortune & de ms 


vie. Vous ne devez pas trouver fort ctrange, 


ſi la tete reniplie de ces idées, je vous envi- 


Aageois pendant tout le tems que dura la com- 
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es complices, ou pour miciix dis comme les 
eommettans des monſtres qui me cherchoient. 

Ceſt ſeulement en juillet dernier, que j; ai 
ſucu, que vous netiez pas les auteurs, ni les 
le 16 Ianvier. Apprenez donc, Francois, un 
fait qui pourra vous cauſer encore quelque ſure 
priſe. Des Miniſtres de grandes Puiſſances, 
que vous appelleriez des Coriphees de la tyran- 
nie en delire, ou des Donguichortes du deſpo- 
tiſme expirant, abuſant fans doute de la con 
fiance duE à leur caractère diplomatique, & 
ecrtainement à Vinſcu de leurs Maitres, ons 
declare de leur chef la guerre à un Ecrivain a 
cable de douleurs & dinfirmites, fur le poind 
d'etre moiſſonnè par la nature; ils ont au nom 
de leurs Cours prononce un anathème terrible 
contre ce juſte, en donnant des ordres reit& 


res A tous les Conimandans des ſoldats ſtipen, 


dies par leurs Souverains, pour lui courir fus, 
dans le cas qu il cut le malheur de ſe preſentes 
aux frontieres ; ils ont ẽtẽ jusqu àù promettre do 
bonnes recompenſes à quiconque pourroit dons 
per le coup de grace a ce Vieillard decrepite, 
qui marche avec peine, tant il eſt affaiſſe ſous 
le poids des ann&es, tant il eſt Epuiſe par les 
veilles & les travaux de fes longues étuden. 
Apprenes, que ces Miniſtres au mepris du 
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moyens pous Fenlever, eu Taſſaſſiner, dans 
des Etats neutres & republicains; qu'ils ont 
tache d engager des Nlagiſtrats respectables a 
leur vendre la permiſſion de pouvoir commettre 


impunẽ ment un pareil forfait, mais fans re- 


uſſir. Ces Miniſtres voudroient à tout prix 
m immoler à leur fureur, & comme fulmen est 
ai cam potestate habitat iracundia , rien n'egale 
leur a&tivite dehrante. Vous ſurtout parmi 
les Francois, qui m'avez vu plus frequemment, 
qui avez Etc a portee de mes diſcours, lors- 
qu'on avoit la bonte de les eEcouter avec in- 
dulgence, & qui m'avez entendu plus d une fois 
Joutenir & defendre avec force, meme avec im- 
peEtuofite, chez les Miniſties & les hommes 
en credit, qu'il Etoit de Tinterèt & de la gloire 
de la nation francoiſe, de menager le Corps 
Helvetique, de le reſpecter, de le cherir à cauſe 
de Tefprit de jusſtice, de la douceur, de la 
ſageſſe de toutes ces Republiques ſouveraines, 
apprenez, que la manière prudente dont elles 
ont ſcu concilier les egards, qu elles ont cra 
devoir aux agens des Monarques, avec le re- 
ſpect du à la vertu perſecutte, que la bien- 
Euſance la plus active d une ſoule dindividus 
de tout age, de tout ſexe, de toute condition, 
de tout parti de cette nation, dont la bonte eſt 


les Eloges, que jen avois faits long tems avapt 
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avoir été dans la néceſſité de recourir à leur 
inclination energique de ſecourir efficacement les 
peines de Finnocence outragee. Apprenez, 
que ſi les horribles perſecutions, que j eſſuie 
depuis fi long tems, m'ont fi ſouvent inquictE 
par les plus vives allarmes, elles m'ont ample- 
ment dedommage par Taquiſition preticuſe à 
homme ſenſible, d'un grand nombre d'amis 
nouveaux: car on me permettra ſans doute de 
regarder comme tels toutes les ames nobles, 
deſintereſſces, qui fans m'ayoir jamais vu, fans 
ſembaraſſer, ni f informer, fi jEtois Royalise, 
Ariseocrate, Democrate, me connoiſſant fimple- 
ment par la reputation intacte d honneur & de 
juſtice, mont ouvert leur bras, mont accord 
des aſy les, mont fait Facceuil le plus fraternel, 
le plus diftingue, accompagnant les ſoins les 
plus tendres de manieres trop touchantes, trop 
delicates, pour qu'elles puſſent peſer à mon 
orgueil; je ne puis men retracer le ſouvenir 
fans repandre des larmes d admiration. Oh mes 
aimables bienfaiteurs, ames Eclairees, remplies 
dCamenite, qui avez ſenti tout le prix de vos 
actions ſublimes, agreez ce foible temoignage 
de ma ſenſibilite. Vos bontés ne feffaceront 
jamais de mon ccaur ; daigne la Providence re- 
compenſer vos vertus, & vous combler des fas 


Ceft ainfi, Francois, que dans une Epoque. 
$ineſte, od tous les Etats ſont menaces de re- 
volutions, au lieu den ecarter Tapproche, on 
tes provoque; ceſt ainſi que les Puiſſances 
Cont ſervies par des Emiſſaires ignorans, mal- 
adroits, dans un tems on les Souverains ont le 
plus grand befoin de Fappui d hommes vertu- 
aux, & ces émiſſaires ſe permettent au nom de 
leurs Maitres les crimes les plus revoltans, & 
les plus propres à rendre odieuſe Vautarite mo- 
narchique, en la confondant avec toutes les 
anaximes du deſpotiſme miniſteriel. Mais quoi- 
que ces hommes pervers aient ofe agir au nom 
de leurs princes, quoiqu ils fe decorent du titre 
de depoſitaires des intentions de leurs Monar- 
ques, je nattribuerai jamais les attentats dont 
Jai &te, & dont je ſuis encore la victime, aux 
Souverains eux - mEmes, car il eſt abſolument 
impoſſible, qu ils puiſſent ne pas ſentir, combien 
al ſeroit indigne de leur Auguſte rang de a- 
vilir, jusqu'a exercer les plus cruelles vengean- 
ces fur un foible individu, dont la candeur, 
& la franchiſe ſurent les ſeuls torts: non aſſu- 
rement, aucun des rois, dont les dits Miniſtres 
font les pretendus plenipotentiaires na pi or- 
donner, ni Taſſaſſinat, ni Tenlèvement d'un 
homme infirme dans des terres, qui ne ſont 
point de leur domination, en outrageant tous 
les principes recu parmi les peuples les 
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plus barbares fur le droit nature! & fur celui 
des nations; les nombreux ſatellites, qui mont 
cherche partout, & qui de vantent de me don- 
ner la chaſſe comme à une bete feroce, tous 
dans Fart dexecuter les meurtres & les em- 
priſonnement à Tabri de Vautorite, n'ont point 
recu leurs commiſſions infernales des Cours, 


de TAfnque dont Jai connu pluſieurs Hordes, 
avec les quelles je me ſuis trouve dans quel. 


ques uns de mes voyages, ne mont jamais traits 
avec la barbarie, que je viens deprouver. On 
tes appelle Sauvages, ce ſont à la verite des 
gens groſſiers, mais je puis faire foi, qu il y a 
des Courtiſans en Europe, qui pour Etre fort 
polis, n'en ſont que des barbares plus raffines. 
On accuſe les ſauvages d etre feroces, parce- 
quils ſe vengent de leurs ennemis, mais ils 
n'ont jamais opprimes leurs amis, encore moins 
les gens qui leur font du bien, tandis qu en 
m'opprimant, les Mliniſtres perfecuteurs vou- 
droient accabler ſous le poids de Tinfortune 
rhomme de bien, qui a peut- etre le mieux me» 
Tits de la faveur & de la reconnoiſſance de 
Jeurs Maitres. Tai voulu les ſauver des dan- 
gers qui les menacoient, jai voulu leur prou- 
ver, lorsqu il en <toit encore. tems, que rien 
x'*oit plus pppoltquey, que rien ne feroit plus 


6 
fatal dans les circonſtances, qu une guerre con- 
tre la France, & ſi Ton daigne lire mes obſer- 
vations, fi les Grands aux quels j ai parle en 
1792 daignent ſe rapeller mes diſcours pronon- 
ces long tems avant les evenemens, on ſera 


convaincu, que ma conduite & mes paroles a 
leur ẽgard, furent d'un ami zelè de Thumanite 


& de leurs perſonnes : toutes les verites que 


deſaſtres qu'ils ont eprouves, & ceux qui les 
attendent encore, fi la Providence n'eteint 
point le feu de la diſcorde, qui menace dem- 


braſer Europe entière. On voit une foule 
dhommes dans le monde qui pour gagner de 
quoi trainer une vie miſerable, ſe font les perſe- 
cuteurs, les ſatellites, les bourreaux d'autres 
hommes, qu ils ne connoiſſent ſeulement pas: 
un Magiſtrat, un homme en place, ſigne quel- 
quefois avec une indifference inhumaine la deſtruc- 
tion de pluſieurs millions de familles, que des 
plus barbare. Il ne faut donc pas etre ſurpris 
i des Cuiſtres en diplomatie trouvent des ſce- 
lerats, qui pour gagner de quoi vivre dans 
Ia crapule, ſe chargent avec delices d'egorger 
un philoſophe. Mais toutes ces ames abo- 
munables qui commandent & les ames de 
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bouẽ qui executent, & qui ſervent a Eprou- 


ver la patience d'un petit nombre de juſtes, 
ſont ſurement malheureuſes elles -mEmes. 11 
en eſt qui penſent peut · Etre bien ſervir, Vetat, 
& fi le meurtre d'un Vieillard presque mou- 
rant, n'eſt pas un exploit trop glorieux, il eſt 
au moins plus facile, que celui de vous battre, 
encore moins difficile, que celui de vous con- 
traindre à revenir à votre ancien regime. Di- 
ra- t- on que nous devons conſiderer le mondo 
comme une vaſte Machine, dont les grandes 
roues ne recoivent leur mouvement que des 
petites & quil en eſt qui ne ſont pas faites 
pour Etre vues par tous les yeux? Dira-t-on, 
que mille miſeres étant attachces 3 Thumanite, 
il ne faut pas f ẽtonner, fi les plus juſtes ſont 
expoſes aux accidens de la vie comme les 
plus pervers, & qu il faut encore moins inferer 


de a, qu on a tort dappeller crime ou mak. 


heur, tout ce qui ne trouble pas Vordre ge- 
neral & naturel des choſes ? 
Francois! auſh tot que je fus inftruit de 
Texacte verite des faits, mon ame fut en proie 
à la douleur la plus amère, de vous avoir 
Ecrit avec trop de fiel & demportement; 
Sil avoit encore été en mon pouvoir de re. 
faire mon ouvrage, je vous aurai adreſſces les 
memes verites, fans en retrancher une ſeule, 
mais je l u developpees aves plum de 
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aalme, de reſerve, & de moderation. Ie ne 
ſaurai me repentir de vous avoir dit des ver 
tes fortes, quoique peu agreables, mais je ne 
me conſole point d'avoir laiſſe percer trop 
ſouvent, dans mes conſeils les plus ſalutaires 
toute Taigreur de mon indignation: Cepen- 
dant ſi vous daignez bien ſaiſir Teſprit de mes 
lettres, vous trouverez a chaque page, que 
tout 1rrite que jetois contre vous, parceque 
je vous ſupoſai les auteurs ou les complices 
de la plus injuſte des perſecutions, Jetois infi- 
nement plus afflige de vous voir les dupes 
aun Monſtre ignorant, dont la marche ctoit 
pourtant ſi facile à demeler ; j ẽtois outre contre 
la lachete, que vous aviez dendurer la ty- 
rannie de cette ame infernale & hypocrite, 
far les intentions de la quelle je ne me ſuis 
jamais mepris un ſeul moment. le ne pouvois 
ſouffrir avec indifference, que dans vos jour- 
naux, dans vos diſcours a la Convention , 
dans vos rapports, dans vos adreſſes aux ar- 
mees, vous oſiea vomir tant d injures degou- 
tantes contre tous les Souverains de Europe 
indiſtinctement, tandis que quelques uns parmi 
eux ont pourtant des talens les mieux prouves, 
& des vertus qui ne le ſont pas moins, & 
dans une époque où vous flechifſiez vous me- 
mes en tremblant, ſous le joug du deſpote le 
plus farouche, le plus vil, le plus ignare, le 
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charge de forfaits. Ie ne pouvais vous 
| ns Fentendre celebrer fans | ceſſe » 
| de la vertu & du prix ineſtimable 
crimes les plus revoltans, OED 
zes plus cruels outrages _ 
digne de Vetre. le frémiſſois 3 

vous ofiez vous comparer aux 
de honte & . > wn - 
ment honnete; javois compoſe trois lettres 
comparaiſon entre vous & ces trois peuples, 
i auroient été imprimees & la ſuite des neuf 
3 mais la revolution, qui a fait tom- 
der la tete du tyran m'a determine 3 
primer. le trouvois, Francois, que c toit 
tors que vous étiez baffouts , maltraités, vil 
pendes , traines dans la bouẽ, menes comme 
2 — ina 6b bocks- 
vic par Je plus Bebe des liches, & ceſt par 
ectte raiſon que je vous ai parle avec toute 
Tamertume d'un cœur dechire. 8 
Jai appris que vous étiea enfin fortis de | 
ſtupeur on RopnesePigkng vous avoit plonge, 
que vous aviez fait perir ce malfaiteur, 
la hache mEme, dont il ſttoit ſervi pour 
trancher les t&@es les plus n 
ces, au patiotilme, à la vertu alors Jaurois 
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rEvoque volontier avec autant d empreſſement 
que de fatisfaction, les diatribes amères, que 


je vous avois adreſſees, mais [impreſſion des 
neuſs lettres tiroit a ſa fin, & les imprimeurs 
ne rendent point les manuſcripts une fois li- 
vres, fur tout lorsqu on n'eſt guere en ẽtat de 
pouvoir tranſiger avec eux. Il ne me reſte 
donc plus d autre parti à prendre, que celui 
de vous Eecrire cette dixième lettre, qui jeſpere 
pourra me juſtifier à vos yeux. Dans ma jeu- 
neſſe j ecrivis en Italien contre le deſp otiſme 
un livre qui a ett traduit en pluſieurs langues, 
al avoit pour titre: if vero des potiamo. Ie 
prouve dans cet ouvrage qu'il ne peut exiſter 
de gouvernement ſtable & ſur dans ſa marche, 
Til n'eſt compoſe de tout ce qu il y a de meil- 
leur dans les genres de gouvernemant les plus 
connus. Ty prouve que le vrai deſpotiſme, 
tel que je Tai defini, n'eſt qu'un gouvernement 
fonde fur la vertu, parceque c'eſt le ſeul, 
dont les principes ſoient inEbranlabies, le 
ſeul qui ſoit vraiment appuie de Faſſentiment 
general des peuples, le ſeul dont les operations 
tendent toujours a deployer la volonte du 
produire une force irreſiſtible en dehors com- 
me dans interieur; javois enfin · donne le 
nom de yrai despotisme au gouvernemeut mo- 
narchique modere par Tariſtocratie & la demo- 
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 cratie, & tendant uniquement au bonheur de 


toutes les claſſes d un peuple. Et quoique 
cette idee parut abſurde au premier abord, 
elle de vient forte & vraie lorsquon lit Tou- 
vrage. Au commencement de votre revolution 
ceſt un pareil gouvernement, que je crũs que 
vous vouliez etablir. Les premiers decrets 
promulgues par vos Legislateurs, me paroif- 
ſant reſpirer cette meme doctrine, que 
javois developpee il y a vingt ſept ans, com- 
ment ne me ſerois · je pas paſhonne pour les 
ſucces dun fyſteme ſi bien d accord avec mes 
idees favorites? Les terribles debats, qui $'& 
toient Eleves parmi vous, ne m'ttonnerent 
point, je penſois que le bien Etant extremement 
difficile à faire, il falloit f attendre aux efforts 
redoubles, que feroĩent les principales factions, 
pour fe diſputer entr elles les lambeaux ſang- 
lans du cadavre de la monarchie, avant de 
voir un ordre reel ſ'tlever fur les fondemens 
de la plus ſage & de la plus ſublime des 
Conſtitutions; & lorsque j ai vu que non ſeu- 
lement ces factions f ẽtoient empartes tour - 
ætour des renes de Tadminiſtration, mais qu el. 
les ſetoient efforcees de detruire tout ce qui 


Cetoit fait de bien & dutile, & qu'elles avoient 


ſuſpendu ou ſupprime les décrets les plus ho- 
norables pour Fhumanite, alors je me fuis ſen. 
wi penetré de la plus vive doulcur, & mon 
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indignation a été portée a fon comble, en 
voyaug la marche audacieuſe & rapide de Ia 
ſation la plus abominable qui jamais eũt parus, 
K ˙ obliacle, & en voyant au fur- 


d aſſasins, & ſ'tlever au pouvoir ſupreme ſans 
trouver aucune reſiſtance dans la vertu nationale. 
Cependant Vindignation qu avoit excite dans 
mon ame cette tnite ſuite d'evenemens deſa- 
ſtreux, n'avoit point diffipe entierement Tamous 
& Veſtime, que Jai toujours eũ pour la ſaine 
partie de votre nation & pour le fond de 
votre caractere: il eſt aſſes aiſe de gapperce- 
voir, combien je m'intereſſai toujours à votre 
deſtinee. Ie nai pas attendu les Eclairciſſe- 
mens, qui me ſont paryenus en juillet der- 
nier, ni la revolution qui a fait tomber Ia 
| Efte du tyran, pour vous convaincre par mes 
trois dernieres lettres de PFardent deſir que 
Javois de voir aſſurer vos profperites, quelque 
meriter Fapprobation des hommes juſtes & 
que ces profperites, pour ètre plus durables, 
e 


1 
Francois! Vous aimes les prineipes de la 
juſtice, & toutes les fois que vous ne vous livre 
pas aux deli es d une imagination ardente, 
Egarce par des agitateurs, vous ſavez ètre bons, 
humains & genereux. le ne doute pas un in- 
ſtant, que vous ne m'ayez deja pardonne, 
meme avant de lire cette apologie, parcequse 
vous aves trop defprit pour ne pas avoir ap- 
percu, que Taigreur de mon ſtyle venoit du 
«hagrin de vous voir ſfurvre une marche entiere- 
ment oppoſee au bat, que vous vous propoſiez; 
pour ne pas ſentir, que mes injures tenoient de 
la nature de celles de Tamant paſſione contre 
une maĩtreſſe infidele. On vous avoit entrai- 
ge vers le crime, & vous commencez a revenis 
a la vertu: des mechans eſprits ſ ẽtoient empares 
de vous, & vous avoient fait commettre d hor- 
ribles forfaits; vous vous ètes ports a des acti- 
ons atroces, parcequ on avoit ſurpris youre cr6- 
dulite, & parceque vous vous imaginies venges 
ainſi la cauſe la plus juſte. Tout me demontre 
maintenant, que fi les puiſsances Etrangeres ne 
vous avoicnt point provoques, Vous ne vous 
ſeriez point ſoumis à des pervers, & que fans 
la guerre inſenſee, qu on vous a faite, ly a 
long tems que vötre revolution ſe ſerait con- 
ſommee paiſiblement, ſans crimes, & peut · tro 
au milieu des plus douces influences de la ver- 
* LEurope o's d voir dn ame voug | 
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ſouiller de tant de ſpoliations & de meurtres, 
elle vous verra bientot reparer des maux, at 
tant quil ſera en votre pouvoir de le faire. 
Vous avez marché depuis plus de vingt mois, 
tantot ſous les trapeaux de Tanarchie, tantot 
ſous ceux de la tyrannie, vous combattrez 
dans peu ſous la noble banniere de la lberte; 


vous n'avez point perſiſte dans vos erreurs, 
& vous finirez par Etonner le monde du ſpec 

tacle attrayant de toutes les meilleures qualites 
| ſociales & patriotiques; vous verrez allors bien 
Evidemment que je n'ai paru vous mEconnaitre, 
& vous deteſter , que durant TEpoque Gd 


jours incompatible avec mon caraQtre. 

Qu'il me foit permis de vous faire obſer- 
ver, que Jai vieilli dans Tamour de la liberte, 
puisque des Tannce 1768 jai annonce les vert 
tEs les plus hardies, contre le pouvoir arbi- 
traire des Miniſtres, contre la ligue, qu ils 
avoient faite entreux , de perdre tous les peu- 
ples, & de rendre leur ſervitude plus avilliſſan- 


te; contre le clerge, fa puiſſance, ſes abus, 
ſes debordemens; contre les moines & les Cou- 
vents des deux ſexes, inſtitucs par Tignorance, 
b wpaſtzcn, Ia tyrannie, & cptrctenus pap 
h 
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la ſottiſe des gouvernements; contre la nobleſſe 
hereditaire, que j enviſageois comme ridicule, 
chimerique , pernicieuſe a tout tat, & epale- 
ment funeſte aux individus, qui paroiſſent en ti- 
rer des avantages; contre tout gouvernement 
militaĩire; contre le nombre exorbitant de trou- 
pes perpetuelles; contre les impoſitions enormes, 
dont les Souverains ont accable les peuples, pour 
obtenir des moyens de les entretenir; contre 
Tignorance & Teſclavage, ou Ton faifoit vivre 


les nations; contre toutes les eſpeces de ſeudali- 


tes, de corvees, & d autres deſordres dung pa- 
reille nature. Lai clairement prouve dans ce 
meme cuvrage, que la chaſſe doit etre regardee 
comme un divertifſement ignoble, barbare; qu'on 
ne doit tuer les animaux, que par neceffite, que 
de tous les emplois de fon temps c eſt aſſurement 
le plus triſte, que c'eſt un plaiſir affreux, que de 
faire tomber du haut des airs une perdrix enfang- 
lantee, de maſſacrer des cerfs ſous ſes pieds, de 
ſuivre des meutes de chiens tres nombreuſes, qui 
hurlent, & de voir dechirer des bètes innocentes ; 
que la divine Providence a donné aux animaux 
les memes droits qu à nous, de ſe nourrir des 
fruits, que les terres produiſent, quelle ne les a 
point crees pour ſuccomber ſous les morſures 
cruelles des chiens, ni ſous les bleſſures de Thom - 
me; que rien neſt plus farouche que de le voir 
percer a un animal, qui ne lui a fait aucun mat 
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le cœur dun dard & de le voir fourire, en 
voyant les belles cates rougies de ſang, ainſi que 
les larmes inutiles, qu! truiiſellent des yeux d'un 
etre, qui fait auii une partie de la creation; 
Jai dit enfin qu'un tel pafie tems prend fa ſource 
dans fame natureilement dure de la plus part des 
Grands, qui, pour ſe donner ce meme amuſement 
indecent & brutal, ſont perir de miſere une foule 
de f:milles, dont les moiſions ſont ravagees, & 
mille autres par des chatimens, qui revoltent Thu- 
manite, la juſtice, la ſaine politique & la raiſon. 
Tai ſubi de grandes perſecnticus a cauſe de cet 
ouvrage, ou javois defendu avec autant de cou- 
rage, que de deſintereſſement les interets des peu- 
ples, tandis que les plus eſclaves de tous les 
Europeens, vous baiſiez encore devotement les 
chaines trainantes de votre ſervitude, & j ai paſſe 
les cinq iix.cmes de mon tems hors de ma pa- 
trie, dans les pays, qui paſſoient alors pour les 
plus libres. Un fit grand nombre d'annees con- 
fommees dans Texercice de la vraie liberte, m'ont 
donne des droits inconteſtables, non ſeulement i 
votre amitie, mais a votre reconnoiſſance; une fi 
longue proſeſſion de vertus civiques, ne m auroit - 
elle pas inveſti dune eſpece d autoritẽ paternelle 
fur tout peuple, qui aime & profeſſe les verita- 
bles devoirs de Homme ? Ces droits ſont en- 
core augmentes de ceux que me donne age, 


la connoiſſance intime de vos affaires particulières, 
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comme de celles de toutes les nations & de tous 
les Cabinets, ſoutenue par Vetude de Veconomie 
politique , des ſciences, des arts, de Thiſtoire de 
tous les peuples, & principalement de ceux qui 
ont vicu ſous des regimes républicains. Ie vous 
ai parlè en pere, en paſteur politique; mes exhor- 
tations, mes reproches n'ont été que les lecons 
d'un ami tendre, qui deſire palltonnement votre 
bien Etre, qui n'attache aucun prix a ſon propre 
bonheur, il ne tient pas a la profperite de la 
nation, qui daigna Tadopter, pourva que cette 
proſperite ne conſiſte point dans le bouleverſe- 
ment des gouvernemens Etrangers. Ie ſuis dans 
le cas de tout pere vertueux, qui ayant contribue * 
à la bonne education dun fils, le verroit ſecarter 
enticrement des bons principes, dans les quels il 
avoit EtE nourri, pour ſe livrer aux vices les plus 
allarmans. Ne pardonneroit - on pas à ce pere in- 
fortune, ſi dans un acces de colere contre le fils 
ingrat, il ofait f emporter j; usquà lui donner fa 
malediction, qu il revoqueroit un inſtant d après 
pour le mouiller de larmes de joie, pour VFetoufs 
fer de careſſes, a la moindre lueur de repentir & 
damendement? Si joſe ainſi prendre ſur vous les 
titres ſycres de la paternité, n'y ſuis · je pas autos 
riſe par ce, que fai ſouſert pour vere cauſe, 
puisqu encore en ce moment je vis entoure de 
dangers, que je ne me fuis attire, que pour avois 
deſendu avec trop de chaleur vos intéreta Ah! 
B 2 
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Pournez - vous conſervet contre un ami fi vrai, 
& ſi malheureux la moindre rancune ? Non, vous 
recevrez toujours avec la mème confiance, avee 
la mEme bontè & iudulgence, les nouvelles reflexi- 
ons, que je crois devoir vous preſenter ; quelques 
unes font relatives aux objets, que Jai deja trai- 
tes dans mes precedentes lettres, dautres tien- 
nent a des ſujets, qui ne ſont pas moins dignes 
de toute votre attention. 

le commence dabord par inſiſter ſur Tarticle 
de la tolerance, c'c{t la ſeule meſure, que vous 
de vez prendre dans ce, qui concerne la religion, 
vous ne devez jamais faire intervenir aucune auto- 
rite dans le regime de ces opinions, mais bien vous 
borner à exiger, que les Miniſtres de toutes les 
religions vivent en paix, & obeiſſent a la loi. 
Laiffez à chaqun la libertè de proſeſſer le culte, qui 
lui plait. Il n'appartient à aucun homme de deci- 
der, ſi nous ſommes des Erres mixtes, ou fi tout eſt 
phyſique en nous. Il eſt affez iuutile de nous diſpu- 
ter avec amertume, pour determiner avec preciſion, 
fi nous ſommes ſous la toute puiſſance de H etre des 
eres, comme les Aſtres & les elements ; on bien fi 
nous ſommes de petites roues de la machine 
immenſe, dont il eſt Tame, & le moteur, ſi cet 
fere agit par des loix generales ou particulieres” 11 
n appartient à aucun homme d'examiner, qu elles 
ſont les circonſtances, qui aggravent un peche, ni 
la meſure de la colere divine, que chacun des pe, 


ches peut meriter ; toutes les fois, que vous enten- 
drez ces ſortes de diſcuſſions, repondez avec I'Em- 
pereur Julien; comment pouvez - vous donc croire, que 
Dieu ſoit ſusceptible de haine & de jaluuſſe, lui, qui 
eft la ſouveraine perfection ? eſt il concevable de parler 
auſſi mal de la nature, de Peſience de Dieu & de men- 
tir auſſi manifeſiement ? Ceux, qui ſexpoſent aux 
perſecutions theologiques, ne font pas trop ſages, 
mais les perſecuteurs nen fon: pas moins des 
monſtres. Plaignons les hommes, qui non con- 
tens de tant de diſcordes, que leurs interets reels 
allument inẽvitablement, riſquent d en exciter ſou- 
vent de plus violentes encore, pour des opinions 
abſtraites ou ridicules, pour des interèts chimeri- 
ques, pour des abſurdites inintelligibles. Lors- 
qu'il Cagit de parcilles diſputes, le philoſophe 
fait toujours mieux de ſe taire, de fe tirer a le- 
cart pour en rire, fut-ce meme de ſe rire ine 
tinguible, qui felon Homere eſt le partage des 
dieux immortels ; ce meme philoſophe cependant, 
muni d'un fond ine puiſable de bonte, d'indulgen- 

ce, doit pardonner toujours à ces foibles pigmées 
de I'humaine folie, leur ridicule orgueuil, & le 
regarder comme un travers infeparable de toute 
ame retrecie, qui a peu d'idees, encore moins 
deſprit & de diſcernement, ou bien une imagi- 
nation gigantesque. Car apres tout un vrai phi- 
loſophe doit ſe dire, que les idees meme les plus 
raiſonnables fur un ſujet de cette profandeur & de 
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cette obſcurite ne ſont que des éclairs au milieu 
dune nuit profonde, il excuſe en conſequence 
toute opinion quelque erronnee , quelque depour- 
vue de ſens quelle paroiſſe, exceptee pourtant 
celle qui attribue a Dieu, qui eſt la ſource de 
toutes les perfections, la violence de nos paſſions, 
ſurtout la colere & la vengeance. Pencetrons 
nous ſeulement de la grande idee, qu'nn dieu exi- 
ſte pour punir le méchant, & pour recompenſer 
le juſte; ſoyons de Tavis d Hypocrate, qui diſoit, 
que le pouce ſeul de homme revele un Cre or- 
donnateur. L'impoſlibilite meme, ou nous nous 
trouvons de prouver, que dieu n'exiſte pas, nous 
decouvre ẽvidemment ſon exiſtence, nous ſentons 
qu'il y a un dieu, & nous ne ſentons pas, qu il 
ny en ait point; cela doit nous fuffire, cela doit 
perſuader; tous les raiſonnemens les plus abſtraits 
du monde nous ſont inutiles; concluons de ce 
ſentiment ine ffacable, que dieu exiſte, & plaiſons 
nous dans cette grande idee ; cette concluſion eſt 
dans la nature de notre Etre , nous en avons les 
principes dans tous nos ſens, quoique nous ne 
ſoyons pas capables de les preſenter, lorsque 
nous nous propoſons de transmettre cette meme 
perſuaſion chez les autres, & ſurtout chez les 
hommes, qui par ton ou par amour pour le 
vice paroiſſent en douter. Tout eſt grand & 
admirable dans la nature, il ne ſ'y voit rien qui 
ng ſoit marque au coin de Vouvrier, & ce, qui 
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y voit quelqueſois dirregqnlier & dimparfait, 
ſuppoſe regle & perſection. Sil arrive, que quel- 
ques mechans proſperent pendant une partie de 
leur vie, ou pendant toute leur vie, ſi la vertu eſt 
ſouvent opprimce, & | le crime reſte des millions 
de fois impuni fur Terre, il ne faut point regar- 
der ces injuſtices apparentes, comme des injuſtices 
reelles. Pour tirer cette concluſion il faudroit 
prouver, que les mechans ſont heureux, que les 
vertueux ſont malheureux dans Tinterieur de leur 
cœur & que leur conſcience eſt de nul effet: il 
faudroit du moins, que ce tems, od les bons ſouf- 
frent, & ou les criminels triomphent, eut une lon- 
gue duree & que ce, que nous gratifions des noms 
de proſperite & de bonheur, ne fut pas une fauſſe 
apparence, qui ſevanouit & que le monde, que 
nous habitons & ou ces ſcenes d' horreur ſe paſ- 
ſent, fut Ie ſeul endroit de notre deſtination. 
D'apres ces refiexions je ſoutiens, quil n'y a 
point datheiſme proprement dit, que ceux, qui 
en ſont le plus ſoupgonnes, ne font que des pareſ- 
ſeux, qui ne veulent pas ſe donner la peine de 
ſuivre tout ſimplement leurs propres ſenſations, 
& les explications, que ces ſenſations leur don- 
nent, pour en tirer les conſequences les plus evi- 
dentes. Ceux, qu on prend pour des Athees, ne 
font au fond que des indolens , ils ne nient 
point Vexiſtence de Dieu ni limmortalite de Fa- 
mes; fils naccordent point ces deux dogmes 
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conſolans,. ils n'y penfent point, & lors qu'on les 
preſſe vivement , ils nen echapent que par des 
bons mots & des Epigrammes. Le grand & le 
ſublime, qui ſont reni:rmes dans ces deux dog- 
mes, eEblouiſſent ou confondent un bon nombre 
de ces pretendus eſprits forts, & ceci me ſemble 
prouver, qu'ils ne ſont pas trop forts, mais des 
| efprits foibles, indolens, fans ſouci, ſans energie, 
ſouvent ſans capacite de fixer leur attention, de- 
nues de la faculte d obſerver neceſſaire à ſuivre 
des verites fi belles, & ſi attrayantes, dans tautcs 
les demonſtrations, qu elles enfantent. 
le ne ccſſerai jamais de vous rcpëter, Fran- 
cois, que la religion vous eſt neceſſaire, que 
toute ſociẽtè bien organiſce ne ſauroit ſen paſ- 
ſer, encore moins un état republicain, car ſi Té- 
tude de la philoſophie nous rend plus ſavans & 
plus ſages, il neſt pas moins ſur, que la piẽté 
ſans ſuperſtition nous rend meilleurs. Une tole- 
rance eclairee ſuffira ſeule pour ecarter la ſuper- 
ſtition & pour la rendre du moins de nulle in- 
fluence, c'eſt une lumiere celeſte, qui diſſips 
tous les preſtiges du fanatiſme, comme les rayons 
dun beau ſoleil dete abſorbent les vapeurs du 
plus epais brouillard. Toute religion livree à ſes 
propres reſſources, f eclaire delle meme. Ouvrez 
donc dans vos cites, meme dans les Municipali- 
tes des campagnes les Egliſes Catholiques; ou- 
vrez les Temples reformes, donner en aux Lu 


| 


. 


25 


theriens, aux Anabaptiftes, aux Quakers, aux 
Huſſites, aux Presbyteriens , aux Anglicans; don- 
nez aux luifs des Synagoges, aux Muſulmans 
des Moſquees ; batiſfez des edifices propres au 
ſervice divin pour chaque nouvelle peuplade, de 
quelle religion, ou ſecte quelle puiſſe tre, qui 
cherchera deformais a former des <tabliſſemens 
dans vos climats fortunes. Gardez vous dailleurs 
de melcr vos loix, & Texercice de vos autorités 
avec aucune des queſtions de pure mẽtaphyſique. 
Il y a peu Capparence, que les premiers principes 
des choſes ſoient jamais bien connus. Le divin 
Architecte, qui a bat: ce bel Univers, n'a dit en- 
core ſon ſecret à perſonne, ce ne ſont que des 
impertinens, des ſots, des preſomptucux ou des 

, tyrans, qui oſent pretendre Vavoir ſurpris ou 
devine. 

Aux premiers momens de votre revolution, 
vos Legislateurs indignes de la fourberic ſacer- 
dotale, qui avoit laiſſe vieillir la raifon dans une 
fi longue enfance, voulant detruire toute eſpece 
de ſuperſtition , crurent qu'il Etoit eſſentiel de ſe 
dechainer contre la divinite de*Iefus Chriſt, qui 
fut une ſource de diſcordes ſi cruelles ; ils crurent, 
qu'il &toit d'autant plus permis de Tattaquer, 
qu'elle navoit <te ẽtablie, que par le Concile de 
Nicee, & qu ainſi pendant les trois premiers fie- 
cles de Tegliſe on ne Tavoit pas regardee, com- 


me un article de fox Vos premiers Legislateurs 
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penſerent, qu'on ne pouvoit ſe diſpenſer de faire 
ſentir tout le ridicule de TVinfaillibilite papale, qui 
ne fut recue poſitivement par aucun Concile ge- 
neral; quil Etoit tems de delivrer les foibles hu- 
mains du joug odicux de la Confeſhon, atin de 
eouper la racine de tant d abus crians, ſcandalæux, 
& immoraux, quelle entraine; & qu'il ſulloit leur 
„ apprendre, combien le dogme de la tranſubſtantia- 
tion, qui ne parut dans les ecoles, que vers le 
onzieme fiecle, Etoit en effet blaſphematoire ; com- 
bien Tidee de manger tre ſupreme Etoit injuri- 
euſe, & impertinente. La demence de la ſuper- 
ſition pouvoit-elle en effet aller plus loin? Ces 
memes Legislateurs ont juge, qu'il Etoit Egale- 
ment indiſpenſable, d'eloizner de la veneration 


du peuple tant d'idoles abſurdes & des faints | 


ridicules, & ils ont juge, qu'il falloit prouver, 
que rien neſt plus deraiſonnable & plus funeſte 
aux meurs, que denviſager comme un crime le 
mariage des pretres, en uſage lorsque le Chriſtia- 
niſme Etoit dans fa plus grande purete, recom- 
mande par les Apotres & par les Peres de I'Ezli- 
ſe, & qui ne ſut aboli qu'au treizieme ſiecle, pas 
meEme generalement. Ils ont cra, que fi le philo- 
ſophe pouvoit regarder ces erreurs avec indul- 
gence, des hommes inveſtis de Ja contiance du 
peuple, & par lui nommes, aſſembles pour ſoccu- 


per de reformes utiles, ne devoient pas héſiter a 


faire diſparaitre tous les funeſtes abus de cette 
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nature, II arrivera ſans donte un temps, & ce 
temps eſt ſurement plus prochain , qu'on ne ſau- 
toit le penſer, ou Ton verra bien ce, que j ai dit 
hautement depuis trente ans, que les Catholiques 
Romains n'ont été que les plagiaires groſſiers 
des fables, qu on avoit invents avant eux, mais 
que les anciens avotent tournees d'une maniere 
plus amuſante, plus utile & plus ſpirituelle. 
Alors on pardonnera peut -Etre une vierge mere, 
en fayeur des beaux tableaux, que les peintres en 
ont fait. Alors on ne doutera, plus, que la. Reli- 
| gion Chretienne ne ſut dans Torigine, qu une 
eſpece de theiſme, qu'elle ne naturaliſa que ſucceſ- 
ſivement les 1doles & les ceremomes payennes, 
aux quelles elle accorda Vindigenat; on verra, qu'z 
force de broderies nouvelles ſa fimplicite primi- 
tive fat entierement Etoulfee, de forte qu elle cou- 
vrit ſi bien Tetoffe de ſes premieres inſtitutions, 
qu'elle en devint meconnoifſable. On verra que 
la Religion Chretienne fi bonne, fi douce, fi in- 
dulgente, fi propre a fournir des conſolations at- 
trayantes, ne devint effrayante , que par Tavarice 
& Tambition des pretres, & ſurtout des Moines 
payes par la Cour de Rome, pour propager les 
erreurs à la place de la yeriteE; on verra que 
cette Religion Chretienne, comme elle eſt profeſ- 
ſce par les Catholiques Romains, ou par les Grecs, 
tout auſſi ſuperperſtitieux, reſſemble auſſi peu a 
religion du Chriſt, qu celle des Lettres de a 
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Chine; car Iéſus Etoit Iuif, & les Catholiques 
Romains dans les pays ou tout plie ſous le joug 
du ſiege de Rome & des Nloines, n'ont ceſſè de 
braler les Juifs ; léſus prechoit la tolerance & 
les Inquiſiteurs perſecutent & on perſecute avec 
acharnement dans toutes les contrees, ou la re- 
ligion Romainc eſt en vigueur, quoique ] Inquiſi- 
tion n'y ſoit point etablie; Icſus enſeignoit une 
excellente morale, les Pretres Catholiques la pra- 
tiquent rarement, ils propagent des miracles faux, 
de petites pratiques ſuperſtitieuſes au lieu de la 
morale, & ſouvent meme ces pretres debitent des 
maximes perverſes & oppolſces au bonheur des 
focietes; Icfus n'a point 6&tabli de dogmes, les 
conciles, les papes, les moines ſurtout par ordre 
de ces derniers y ont pourvu abondamment & 
en ont invente une multitude effrayante; Teſus 
adoptoit la morale des Eſſeniens, qui tient beau- 
coup de celle de Zenon, & on fait bien, quelle 
eſt la morale de ceux qui fe dliſent ſes Vicaires. 
Mais tous les reproches, qu'on peut faire aux Ca- 
tholiques, ne ſont point appliquables aux Prote- 
ſtans, dont la morale eſt pure, dont les ceremo- 
nies ſont ſimples, dont le culte eſt ſage, & ne 
coũte point de larmes aux peuples, car ils n'ont 
ni les fetes, qui detournent du travail, ni les pra- 
tiques pueriles, qui engourdiſſent la raiſon , ni 
les depenſes ruineuſes du ſacerdoce, ni leur celi- 
bat, ni la faineantiſe en honneur, ni la mendicits 
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enviſagee comme une vertu, ni les Couvens des 
deux ſexes, qui devorent la ſubſtance des famul- 
les induſtrieuſes. Ainſi, F rancois, il ny a aucun 
inconvenient politique dans la Religion Chretien- 
ne, telle quelle eſt prechee par la plupart des e- 
gliſes Proteſtantes ; ces Egliſes mcritent donc toute 
votre protection, car on y profeſſe, on y enſeig- 
ne les vertus ſociales, qui ne ſont point en con- 
tradiction avec les veritables vertus civiques. 
Mais, tout en protegeant les Proteſtans, vous de- 
vez auſſi renvrir les égliſes Catholiques, il n'en 
peut reſulter aucune conſequence funeſte, car par 
la tolerance vous atteindres avec le tems & en 
tres peu de tems le bit de vos eſperances. Les 
opinions religieuſes ſepureront d elles memes fans 
ancune violence, de forte qu en peu d'annees vos 
Catholiques ne ſeront plus que de purs deiſtes 
ou des Chretiens raiſonables, comme les Prote- 
ſtans. C'eſt la mon idée, je la crois bonne, je 
vous prie du moins de Vexaminer attentivement, 
ear Texperience doit vous avoir appris, qu'en per- 
ſecutant le Catholiciſme , vous augmentea le nom- 
bre des Catholiques dangereux. On Cattache par 
depit aux opinions qu une injuſte contrainte veut 
nous forcer d abondonner; c'eſt là la marche or- 
dinaire de Teſprit humain. 

Tout en laiſſant exiſter Fentiꝭre liberts des 
ultes, il faut que les Magiſtrats du peuple veil- 


teut a ce que les Eretres ne ſarrogent jamais aus 


cune eſpece de pouvoir, aucune influence, ni di- 
recte, ni indirecte ſur le gouvernement, car il ſeroit 
imprudent d oublier, qu'il y avoit trois milles 
moines, un millier de Prètres, une foule de devots 
fanatiſes par eux aux proceſſions de la Ligue, & pas 
un ſeul philoſophe, pas un ſeul homme - de- 
lettres. | 

La religion une fois bien epurce par la tole- 
rance, vous n'aurez plus a redouter, Francois, les 
Pretres, parceque leur inſluence ſe trouvera ré- 
duite à rien, dès que vous aurez remplace le 
deſpotiſme & Tanarchie, par une bonne Conſti- 
tution. Les Pretres , & les moines ne vous ont 
plonges dans un gouffre d'adverſites de toute eſ- 
pece, que parcequ ils ſe ſont coaliſes avec vos 
deſpotes, en feſant cauſe commune avec eux. 
Le deſpotiſme detruit, le ſacerdoce n'aura plus 
ancun apput , il ſera mEme contraint de ſeconder 
la liberté & la raifon. Auſlitot que la Conſtitu- 
tion ſera en plein exercice, les Miniſtres des Au- 
tels n auront plus aucun ralliement. Vous ſavez 
bien, qu un ſeul Prince devot a fait plus de mal 
au Genre- Humain, que pluficurs Monarques 
philoſophes nont pù faire de bien. Touteſois 
qu'un Etat obeit à un Nlaitre abſolu, le fanatiſme 


devientdangereux, parceque le ſacerdoce, ſachant 
prendre le Prince par ſon cote foible, en lui ren- 
dant des ſervices apparens, le domine, & ſous ſon 
nom domine bienatot tout le peuple. Mais une 
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Conſtitution juſte & vraiment tutelaire des droits 
de I'humanite, vous garantira de tous les dangers 
de la ſuperſtition & du fanatiſme. Sous cette 
egide vous ne retomberez plus dans les folies du 
treizieme ſiecle, lorsque TEmpereur Baudouin, 
ayant beſoin dargent, engagea, mais avec les 
plus amers regrets , toutes les reliques de fa cha- 
pelle, que votre devot Louis achetta dans la joie 
de ſon ame, croyant faire un excellent marche de 
ne les payer, que deux millions huit cens mille 
| livres, ſomme enorme alors, avec laquelle ce 
Prince eut pu faire des defſrichements, fonder des 
manufactures, conſtruire des canaux ou des roũ- 
tes, ouvrir a ſes peuples de nouvelles ſources de 
proſperite. Oa doit ſans doute d autant plus 
ſentir le mal, que peut faire un ſeul Prince devot, 
dans un etat fans conſtitution reelle, qu il faut 
obſerver, que Louis IX. etoit un Prince, auquel on 
ne pouvoit conteſter de grandes qualites, & que 
ces vertus ne Tempecherent point de prodiguer 
des trefors, non ſculement dans les folles eutre- 
priſes des Croiſades, mais pour aquerir un mor- 
ceau de la vraie croix, le fer de la lance, dont le 
cote de Ieſus Chriſt fut perce, une partie de I's 
ponge, qui ſervit a lui donner du vinaigre, & 
un fragment de la pierre du ſaint ſepulcre; on ne 
doit pas oublier non plus, que ce meme Monar- 
que retira moyennant une ſomme presqu auſſi 
forte, la couronne depines, qui ẽtaĩt engage chez 
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les Venitiens, & que rien n'egala fon yvreſſe ew 
eatique au moment, ou il put raſſambler dans une 
ſeule chaſſe ces preticuſes conquetes. Oui, Fran- 
cois, une bonne Conſtitution vous garantira de 
pareille; extravagances. Mais ce, qui contribuera 
efficacement à vous en garantir, c'eſt la tolerance. 
Travaillez donc a vous rendre libres; ſoyez per- 
fuades, que vous ne le ſerea, que lorsque vous 
ſerez juſtes & tolerans ; deteſtez toute eſpece de 
perſecution, pardonnez vous mutuellement vos 
exces & vos fohes. 

Avec le retour de la Religion eſcortee par la 
tolerance vous aurez bientot toutes vos qualites 
aimables & attrayantes a Tordre du jour, & la 
vertu ſera en conſequence en honneur auprès de 
vous. Il importe trop aux peuples republicains, 
que la vertu ait parmi eux un grand nombre da- 
dorateurs, puisque la vertu forme toujours les 
meilleurs Citoyens. Quiconque la poſſede dans 
fon coeur ſert bien la patrie, meme ſans aucun 
eſprit de recompenſe. Les ames pures ſavent ſe 
paſſer aiſement d admirateurs, de temoins de leurs 
bonnes actions, elles ne cherchent, ni partifans 
m1 protecteurs, ni aucune forte d'idoles fantaſques; 
de telles ames n'appartiennent jamais aux partis, 
dappw & dapprobation, ne fſauroit leur nure, 
mais ce defaut d approbateurs les Epure davanta- 
ge, & les rend plus parfaites. Dez ames fi privi- 


legices Cembaraſſent peu de la mode & des ſuf- 
frages, elles ſont inébranlables dans toutes les 
occalions, elles marchent toujours droit dans la 
carriere du bien. 

L'ciogieur ẽternel de tous les partis domi- 
nans, celui, qui les deferte tous, lors qu' ils ceſſent 
de fetre; le ſophiſte, dont les periodes ſont auſſi 
ronflantes & gigantesques, que les penſces font 
denuces de force & de raiſon; le parlaſſier, flat- 
teur degontant de tous les hommes en credit, qui 
fut tantot royaliſte & tantot Rolandin, comme il fut 
rapidement Fayetiſte, Briſſotin, Feuilland, a calomnie 
devant vos Legislateurs tous les Etrangers en ge- 
neral, & moi en particulier, pour faire ſa Cour 
a ROBESPIERRE, qui Etoit alors ſon idole & fon 
patron, comme tant d'autres font ete & · comme 
tant d'autres le ſeront ſucceſſivement; cet hom- 
me, qui ſeroit de Tavis du Dey Alger, i ce 
Prince des Pyrates pouvoit gagner une influence 
preponderante dans votre aſſemblee nationale ou 
le payer, a vomi contre les <etraagers mille 
injures, que la peur du Tyran vous a engage a 
acceuillir avec des applaudiſſemens. Sur un rap- 
port tres- vague, rempli dexagerations & de 


menſonges, vous avez fait un decret terrible & in- 

conſidere contre les etrangers. Il en exiſtoit fans 

doute un grand nombre, qu'on pouvoit regarder 

comme des eémiſſaires de vos ennemis, mais vous 

eonviendrez auſſi avec le retour du calme de la 
C 
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raiſon, que parmi ces Etrangers vous aviez des 
amis zeles de la revolution, dignes a tous Egards 
de votre eſtime & de votre confiance. Il me 
ſemble, qu'un tribunal de police, un ſimple Co. 
mite ErigE pour cet objet, compoſe d hommes 
calmes, probes, doues de diſcernement, eũt tres - 
bien ſu diſtinguer, ceux, qui pouvoient avoir 
merijte votre indignation ou votre mefiance, de 
ceux, qu'on devoit punir ; ceux qu'on devoit ſeu- 
lement chaſſer ou empriſonner comme ſuſpects, 
de ceux, qui au contraire {'etoient acquis des droits 
a votre amitic. Vous avez pris un parti extreme 
& trop fortement infiucace par votre dictateur, 
qui Etoit preſent aux diſcuſſions de vos Legisla- 
teurs & qui les toiſoit & deſignoit ſes victimes 
parmi ceux, qui paroiſiotent heſiter a ſuivre ſes 
volontes. Vous avez enviſages tous les étrangers 
comme des ennemis, ſans ſonger, que vos plus 
grands ennemis Etoient parmi vos piopres Con- 
citoyens, parmi vos Legislateurs, & que le plus 
terrible de tous ces ennemis, Etoit preciſement 
celui, qui affichoit le plus grand zele, Fentouſi- 
aſme le plus emport© pour Ja revolution. 
Vous avez enveloppe dans le meme decret des 
Etrangers, qui vous avoient rendus des ſervices 
eſſentiels & vous avez trop de penetration , pour 
ne pas ſentir, combien vous vous feriez du tort, 
fi dans un tems on la juſtice & Vequite peuvent 
parler, vous ne rẽpariez pas cette injuſtice, cat 
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on diroit alors, que vous ravez chercht que 
le prete xte, pour confiſquer leurs proprietes, leurs 
effets & leurs rentes & que vous avez voulu au 
ſurplus vous diſpenſer des devoirs de la recon- 
noiſſance. Mais ſi vous reEparez promptement le 
mal, que vous leur avez fait, on attribuera le 
decret injuſte mant contre eux, & ſes ſuites des- 
aſtreuſes, au malheur du tems, à la ſcelerateſſe 
du parti m4sSacreur, a la rapacite du chef, a fon 
averhon pour toute eſpece de merite & de ſer- 
vice reel rendu à la patrie, à ſes mexorables ven- 
geances, à fa toute puiſſance. Ne croyez point, 
Frangois, que je veuille parler de mes propres ſer- 
vices , que les agens corrompus de votre tyran, 
ont calomnie, ni que je penſe à vous attendrir 
ſur mon triſte fort & vous engager 2 me rendre 
les biens les plus legitimement acquis. Quoique 
mes ſervices ſoient d une trop grande notoricte, 
1 ne me ſied point den parler, ni de vous pr& 
ſeater une eſpece de requete , pour vous determi- 
ner à un acte de ſimple juſtice. Tai le cœur trop 
haut, pour vous faire jamais la deſſus la moindre 
repreſentation, ni la moindre inſtance, pour que 
vous me rendiez les rentes, que vous mavez con- 
fiſquees, ſans en avoir le plus leger pretexte, je 
mabandonne fans murmures & ſans regret à tous 
les hazards de ma deſtince. On ma ſouvent vo- 
le en ma vie, fans que je me ſois jamais donné 
A peine de pourſuivre les raviſſeurs, lors meme 
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que je pouvois me flatter de les combattre a forces 
ſupericures ou égales; les pourſuivrois - je done, 
lors qu'ils ont tout le pouvoir entre leurs mains, 
& moi aucun? Ie m'oublic d autant plus aiſement, 
que je ſuis acoutume depuis tres long terns a 
ne plus compter ſur Tequite de la plupart des 
hommes en place, encore moins fur leur recon 
noiſſance. Lorsqu'on a de la raiſon & que les 
trois quarts de cette pauvre vie font ecoules, 
comment ſinquieter encore ſur le peu, qui en 
reſte. Ie ſuis plus perſuade, que je ne le fus 
dans aucun autre tems, que la plus brillante for- 
tune ne vaut point les tourmeus, qu on ſe donne, 
ni les humiliations, qu on eſſuie pour Tacquerir. II 
y a environ vingt cimq ans, que j'ai renonce aux 
grands & a la grandeur , & pendant tout ce tems 
jai conſtamment refuſe leurs offres & leurs pre- 
ſens, c'eſt depuis un ft grand nombre d' annces, 
que j; ai perdu Fhabitude de lever ma tete, pour 
contempler les Coloſſes de puiſſance, dont j; avois 
la folie de ſouhaiter, & de chercher ſi ardemment 


Papproche dans ma jeuneſſe, ainſi que dy trouver 


mes delices. Tavois refuſe des places tres - im- 


portantes & mEme des fortunes aſſez confidera- 


bles, & tres - conſtamment; je n'ai accepte le parti 
de vous ſervir, que parceque injuſtice d une con- 
damnation m'y a contraint ; je ſuis charmè den 


etre delivre, jen ſuis ſorti de mon propre mouve- 
ment, & je defie, qu'il puiſſe ſe rencontrer un ſeul 
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homme, qui foit en ẽtat de m'accufer d aucune 
vue ambition ni de cupidite; aucun motif 
pareil y a contribut. Les grandeurs, ni la for- 
tune ne ſont plus rien pour moi, les ſeuls biens, 
auxquels j aſpirois toujours, auxquels j aſpire 
encore, ne font qu une conſcience fans reproches, 
la vraie liberté, le repos, la retraite ſtudieuſe, 
ta ſants, Vindependance, Tamitié; plus j ai vu les 
grands & les grandeurs , tant royeles qu aristo- 


crates ou demagogues, plus jen ai ſenti le neant. 


Accordez moi, Francois, la franchiſe de 
vous dire & de vous repeter fans ceſſe, que 
vous ne ſerez vraiment libres, que lorsque vous 
ſerez juſtes, & vous ne ſerez juſtes, que lorsque 
vous aurez reconna la neceflite indiſpenſable de 
retirer une infinite de decrets , qui propoſes, ou 
comme des meſures du moment, ou comme des 
volontes arbitraires des tyrans, ne peuvent Etre 
adoptes ſi legerement que par une crainte paſſa- 
gere, ou par Texceflive mobilite de votre eſprit 
& de votre caractère. le ne craindrai point de 
vous aſſurer avec candeur, que je place parmi ces 
decrets pluſieurs loix lancees contre les emigres. 
Revenus au calme de la raifon, vous compren- 
drez ce que Jequitè & la juſtice exigent de vous 
fur ce point, alors vous elaſſifierez ces infortunés; 
vous confirmerea les confiſcations & les arrets 
de mort pour les traitres, qui ont porte les armes 
contre la patrie; vous rendrez à jamais execrable 


la memoire de ceux, qui ont conſpire contre 
elle & ſollicitè avec tant d'emportement les puif. 
fances Etrangeres contre vous, car ces miſerables 
font les ſeuls promoteurs de la guerre injuſte 
qu'on vous fait, du ſang frangois & Etranger qui 
coule à grands flots dans tous les lieux ou les 
Armees ſont aſſembles, des provinces - devaſtees, 
des villes brültes, des larmes des veuves & des 
orphelins. II eſt juſte, que ces hommes vils, qui 


teurs forfaits, portent la peine de tous les maux, 
qu elle a enfante, & le tems neſt pas loin, on 
ils deviendront Thorreur & Vopprobre de toutes 
les nations & de toutes les puiſſances, mieux 
inſtruites de la verite; ils ſeront abandonnes alors 


de dieu & des hommes & obliges de mener une 


vie errante, ronges de vermine & de remorls. 
Vous pouvez condamner pres qu aux mEmes pei- 
nes les laches, qui ont quitte des poſtes, qu ils 
auroient da garder religieuſement juſqu'a la der- 
niere goute de leur ſang, ſ'ils avoient eu de Thon- 
neur, un patriotiſme ſincere, & un vrai courage. 
Si ceux-ci navoient point quitte leurs ſoyers . 
la revolution n'auroit pas pris des couleurs fi 
fombres, Teſprit de moderation ſe ſeroit conſerve, 
cet eſprit auroit empeche des maux terribles, ni 
jamais des Massacreurs auroient pi ſemparer de 
la fupreme puiſſance. Leur fuite a rendus trop 


forts & trop preponderans les pervers, que Is 


ont prepare la revolution par leur inconduite & 


. 
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preſence des bons, mais ſans energie, auroit con- 
tenus. Or les fugitifs de cette claſſe ont mal 
ſervis la patrie, ainſi que le parti mEme, qu ils 
ont voulu favoriſer. Il ny a donc point de peine 
ni d'opprobre, que les ẽmigres de ces deux Claſ- 
ſes naient juſtement encourus, car ce font eux, 
qui ont perdu la France, ce ſont eux, qui Tont 
remplie de de ſordres, ce ſont encore eux, qui ont 

mis en danger tous les trones de Europe, & 
qui ont contribue a repandre dans tous les pays 
cet eſprit de mècontentement & de revolte, qui, 
en fermentant encore, pourra produire des ex- 
ploſions terribles , cauſer des deſaſtres incalcula- 
bles, ſi les Princes ne ſavent les prevenir avec 
beaucoup de moderation , dhumanite & dequite. 
Si les premiers, au lieu de ſolliciter les Monar- 
ques etran2ers en leur faveur, en les trompant 
par des fauiſes relations, auxquelles ces memes 
Monarques ont toujours eu tort d'ajouter fol, 
avoient prefere de fe rendre a la volonte fouve- 
raine de la nation entiere, d'implorer pardon pour 
leurs ſottiſes & de ſe ſoumettre volontairemert au 
nouvel ordre des choſes; ft les ſeconds avoient 
te fideles aux vrais devoirs de Citoyens, on eut 
prevenu ſans doute une grande partie des calamiteg 
reprochees à la revolution; les ſentimens des dif- 
ſerens partis, ſe ſeroĩent mieux balances, il en ſe- 
Toit reſultẽ un produit neutre, qui cut convenu A 
tous les Francois; les pervers n auroient jamais 
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acquis ladminiſtration excluſive, encore moins au- 
roient- ils pu la garder ſi long tems. Nlais tout 
en frapant de vos anathemes ces criminels, vous 
devez faire grace à ceux, qui ont deferte la patrie 
par erreur, par vanite, par foibleſſe, par amitie 
pour leurs parens, car il neſt pas doune à tout le 
monde d'avoir fame elevee, de fe preter fans 
peine a un renverſement total dans les choſes 
& dans les idées, ni de fentir dabo:d la verite 
& lla raiſon, ni tre innacceſſible a la crainte. 
Quant a ceux, qui ont abandonne la France depuis 
le commencement du 1793, on peut dire, quils 
meritent une attention particuliere, car parmi ces 
derniers on trouve certainement des ames tres - 
republicaines, des hommes, dont les intentions ont 
toujours Ete parfaitement pures, car ils n'on: fmt, 
que pour ne point partager la honte, la fervitude 
& toutes les horreurs, qui Etotent à Fordre du 
jour, ils n'ont quittes leurs foyers, que pour de- 
rober leur tẽte la fureur du tyran le plus exe- 
crable & pour ſe referver a de meilleures circon- 
ſtances. Ven connais parmi ces derniers, qui ſont 
plus dignes d'eloges que de blame, & quelques 
uns, a qui la nation entiere croira devoir un 
jour des recompenſes & des hommages. 

Peut · ẽtre vous ſeroig-i impoſſible aujourd- 
hui etre parfaitement juſtes envers la Claſſe in- 
for unce des cm gres mnocens, parceque fi vous 


vouliez les dedommager de toutes leurs pertes & 


— 
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leur rendre la totalite des biens, qui leur ont ẽte 
confiſques, vous exciteriez trop le mecontente- 
ment de ceux, qui les ont achetes de la Nation- 
Cette meſure pourroit produire de nouvelles fe- 
couſſes egalement violentes, Egalement deſtructi- 
ves. Les Emigres de la conduite la plus irrepro- 
chable, parmi lesquels vous devez me permettre 
de claſſer auſſi ceux, qui fe ſont evades, pour ne 
pas Etre temoins des profanations des eglifes , 
des brigandages & des crimes de toute eſpece, 
qu on commettoit impunewent en tout lieu, & qui ils 
&toient dans Vimpuiſſance d empècher; ceux den- 
tre eux du moins, qui ſont gouvernes par un eſ- 
prit de ſageſle, ſentant eux, memes Timpoſſibilite 
abſolue d'une reſtitution in integrum, font prets 2 
tranſiger; ils croient, qu on ne peut afſez payer la 
conquete de la liberté, les avantages d'une re- 
volution, qu ils enviſagent, malgre tout ce qu'ils 
ont ſouffert, comme devant faire le bonheur des 
generations futures. Les emigres de cette Claſſe 
ſouſcriront volontiers à la perte des deux tiers, 
meme des trois quarts de leur fortune, ils ſe 
trouveront encore aſſea heureux de cette perte, 
Tils peuvent auſſi ſervir la patrie, dans Veſperance 
de voir leur perte amplement compenſee, par 
dautres biens reels, par des loix Equitables , par 
le repos & la fecurite dune excellente Conſtitu- 
uon. 
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Croyez moi, Francois, cette claſſification des 
Emigres, que la juſtice reclame, honnoreroit infi- 
niment feſprit de la revolution, vos repreſentans 
ſattireroient par ce moyen les benedictions de 
tous les peuples, celle de la poſterite & la patrie 
recouvreroit une foule d'excellens Citoyens, qui 
ſerviroĩent Ja cauſe de la liberte avec un 2zele in- 
croyable & des connoiſſances, qu'on ne peut 
jamais afſez apprecier. Cette claſſification n'eſt 
pas difficile, & la nation conſerve encore aſſea de 
proprietes, pour former des Etabliſſemens ſuffiſa- 
ment honnetes, en faveur des malheureux exiles, 
capables de prouver leur innocence. Ceſt le deſir 
de tous les geus de bien, ce ſont les vœux de 
tout homme, qui penſe avec equite. - 

En liſant ma ſeconde lettre, vous m'accuſe- 
rez peut - Etre de predilection pour le luxe. Mais 
daignez en croire une longue ſuite d obſervations 
murement reflechics, elles m'ont convaincu, que 
chez toute grande nation active, induſtrieuſe, bouil- 
lante comme la votre, on ne ſauroit trop multi- 
plier les moyens de rendre la circulation rapide, 
de favoriſer tout eſpece de travail, de faire vivre 
dans Faifance un fſurcroit de population, qui fera 
toujours le re ſultat infaillible dun fol fertile, d'un 
gouvernement ſage & doux. Ne penſez pas, que 
le luxe detruiſe la liberté; par tout ou des bon- 
nes loix ſavent maintenir la veritable egalite po- 
Itique, celle, qui doit avoir pour baſe le reſpect 
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inviolable de toute eſpece de proprictes.s Ie ne 
voudrois pas, que votre Conſtitution favoriſatle 
luxe, mais il ſeroit facheux, quelle le proſcrivit 
par des actes de violence. le n'aime point 
le luxe, mais je trouve, que dans un état libre 
chacun doit pouvoir dire impunement, fans crain- 
dre la perſecution, ce que difoit Voltaire dans le 
Mondain. | | 
Taime le luxe, & mEtme la molleſſe, 
Tous les plaiſirs, les arts de toute eſpèce, 
La proprete, le govt & les ornemenst 
Tout honntte homme a de tels ſentimens. 
Il ne faut pas eloigner les exces de haxe ou 
de la molleſſe par des loix coërcitives, toujours 
odieuſes, ennemies de la liberte. Mais dans une 
repubiique, oũ toutes les places, on la conſidera 
uon, Teſtme ne ſeront donnees qu à la verty 
au ſavoir, aux talens, aux ſervices, au vrai patriotiſ- 
me, les Citoyens f empreſſeront de les meriter 
par une coaduite crvique. Ce ſeul moyen fuffira 
pour faire mepriſer les depenſes exorbitantes, ri 
dicules, on nuiſibles a Vinduſtrie vraiment utile. 
Ce ſeul moyen tiendra le luxe & la molleſſe dans 
les bornes, fans qu on ait beſoin de recourir à 
des meſures trop ſeveres, qui ſentent toujours Ia 
tyrannie. | 
Apres la paix & ſurtout apres Tetabliſſement 
dune Conſtitution digne des lumieres de ce fiecle, 
vos villes ne rengorgeront plus dune foule 1 
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priſable d hommes oiſifs & effemines, mais on y 
verra des Citoyens remplis d'activite, donner a 
Tagriculture les plus grands encouragemens & 
juſtifier la verite du principe de Auteur des 
Recherches ſir les richesses des Nations: 
que le commerce & les manuſactures des Vulles furent 
dans la pius grande partie de U Europe IA cause & 
non Peffet de [amelioration & de la culture des 
Cainpagnes. On verra la France inviter toutes 
les nations à 1a concufrence la plus libre, dans 
fon propre commerce renoncer aux monopoles, 
aux trafics excluſifs, & faire ſentir a Angleterre, 


fa rivale, qu un commerce libre eſt plus avanta - 


geux aux Nations, que toute eſpece de privative, 
meme que celle, qu'on exerce dans les Colonies. 
Une liberte de commerce illimitee eſt infiniment 
preferable aux gratifications, Etablices par l'ignoran- 
ce dans le but de favoriſer quelques branches 
d induſtrie particuliere, ces gratifications ſont tou- 
jours oneteuſes aux finances dune nation, & la 
liberte produit des ſucces plus ſùrs, plus efficaces. 
On ne tardera point a fe convaincre, que toutes 
les loix, tous les reglements prohibitifs, inventes 
par Taviditè de quelques individus ou de quelques 
compagnies excluſives, n ont -<te que des ſources 
funeſtes de guerre, de deſaſtres, de crimes & de 
pertes immeuſes pour tous les peuples. On rou- 
gira de voir, que la plapart de nos diſcordes politi- 
ques nont Ee cnfantees depuis plus de deux 
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fiecles, que par des prejuges, qui ſ'efforcoient de 
ſupplanter par toute forte de moyens les etran- 
gers, pour augmenter les treſors de quelques 
Marchands cupides, qui ne .comptent pour rien 
les Nations entieres, les richeſſes, & le ſang des 
peuples ; tandis que la concurrence dans leurs ſpe 
culations ou dans leurs entrepriſes. commercia- 
les evit Egalement fait le bien de tous les hommes, 
en entretenant parmi eux ces rapports de frater- 
nite, d' affection, de confiance mutuelle, qui font 
toujours les moyens les plus ſars de rendre le 
commerce fleuriſſant. Enfin Fon fe 2 

qu un peuple ne ſauroit ẽtre plus heureux, qu'en 
communiquant franchement avec les autres peu- 
ples, en ouvrant ſes frontieres à tous les hommes 
de toutes les couleurs, de toutes les religions, de 
tous les climats, & en les feſant participer tous 
aux mèmes avantages. 

Ce n'eſt pas tant Texces du luxe que je crains 
aujourdhui pour vous, Francois, qu'une exagera- 
tion fanatique dans la maniere de délinir Vegalite. 
Gardez vous bien de toute égalité, qui outrage la 
propriete, elle vous jettera toujours hors des bornes 
de la liberte, de la juſtice, de la raiſon. La pro- 
priete, cette baſe premiere de tout ordre ſocial, 
doit entrainer neceſſairement des inegalites dans les 


fortunes, fondees en grande partie ſur les inegali- 
tes Etonnantes , que la nature a repandues elle- 


meme parmi les hommes. Daignez obſerver, que 


4 
Til ny avoit plus ni difproportions, ni beſoins, i} 
ny auroit plus d' Arts, plus de ſciences, plus d in- 


vention, plus de mecanique: aucun homme ne pou- 
vant avoir tous les talens à la ſoi, ni le tems de les 
cultives tous, la pluspart des hommes n ayant tout 
au plus qu un ſeul talent, ou bien aucune eſpece 
de talens, que de ſouffrances n auroient · ils point, 
Cils Etoient reduits à ſe paſſer des ſecours de leurs 
ſemblables, ce qui arriveroit inmanquablement, fi 
Tegalité telle, qu'elle ſut prechee par vos aſſaſſins, 
devoit Etre le fondement de vos loix & de tou- 
tes vos inſtitutions civiles. L'egalite poſitive des 
poſſeſſions eſt tout auſſi poſſible, que celle parmi 
les talens, & cette égalité, fi elle pouvoit avoir 
heu, detruiroit, vous dis- je, tous les arts, toutes 
les ſciences, toute Emulation, Cette mEme Egali- 
tE bannit toute ſubordination & ne tarde pas den- 
trainer apres elle une anarchie generale, ſuivie de 
violences, de crimes, de maſſacres, d' impunité, 
de vengeances, ainſi que dun entier abandon de 
la choſe publique, comme vous en avez va chez 
vous les preuves les plus Evidentes. Mais de fin- 
Egalite des fortunes parmi les hommes, conforme 
aux droits de la nature qui fit entre nous tant 
de partages divers de talens, de gouts, de for- 
des phyſiques, morales, intellectuelles, on voit ſor- 
Ur cette varicce d occupations & d emplois, qui 
font le bonheur de toute la fociete, & celui de 
chaque individu en paruculier. Meſiea vous des 
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exagerations & des exagerateurs, qui, pour fe 
faire un parti, n'ont ceſſe dennivrer la multitude 
ignare, facile a duper , d'idees abſurdes fur Vega- 
lite naturelle & politique, car il ne peut y en avoir 
aucune autre que celle devant la loi. Is ont 
aſſez manifeſte par le fait, qu ils n'aſpiroient eux 
memes qu aux dignuites, aux diſtinctions, a la 
jouiſſance excluſive de vos fortunes, aux places, 
qu'ils avoient le moins meritees. Les noms cele- 
bres, dont pluſieurs de ces hypocrites ont affecte 
de ſe revẽtir de leur propre autorite, que prou- 
vent · ils, ſi ce neſt, quiils ce ſont cras ſuperieurs 
à tous leurs concitoyens. N'accordez jamais vo» 
tre confiance aux impertinens & ridicules perſo- 
nages, qui rougiſſent de leurs propres noms, qui 
prennent ſans aveu des noms de heros, ou de 
grauls - Hommes, car a coup ſur, ils ne le ſont af- 
ſurement pas; jen connais quelques uns & je 
puis vous proteſter, que ce ſont pour le moins de 
tres - mauvaiſes tetes, des ſots ou des fripons, 
plus meprifables encore que ceux, qui changeoi- 
ent leurs noms ſous Tancien regime par pure va- 
nite, & que le plus puiſſant genie de votre thea- 
we comique a,fi bien couverts de ridicule 

Quel abus de quitter le vrai nom de ſes 

peres, 
Pour en vouloir prendre un bati fur des 
chimeres. 


De la plus part des gens c'eſt la deman- 
geaiſon. | 
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Les hommes vils, preſomptueux ſans études, 
fans patriotiſme, ſans courage qui, ont ofe pren- 
dre jusqu aux noms des Brutus, ont - ils ſonge, que 
le premier de ce nom a chafle avec les Zarguins 
la Royaume de Romte, parce qu'elle ẽtoit degeneree 
en pouvoir arbitraire; que Je ſecond de ce nom 
fi cher à la liberte n'y voulut point ſouffrir un 
uſurpateur, quoique cet Uſurpateur fut un puif- 
ſant genie, un homme extraordinaire dans les Arts 
& les ſciences, dans la guerre & dans la paix; 
un homme. rempli de qualites attrayantes tres- 
rares, mEme admirables, qui avoit tous les talens 
poſſibles: le ſecond Brutus enſin ne voulut point 
de deſpote quoiqu'ayant une generofite, qui en 
rendoit fuſurpation plus pardonnable, & il immo- 
la un Cesar, quoique ce Cesar Vappellat fon fils : 
mais vos prẽſomptueux preneurs du nom de Bru- 
tus nont ſervi que dinſtrumens à la tyrannie de 
Fhomme le plus mepriſable, qui n'avoit ni les ta- 
lens ni les grandes qualites d aucun des celebres 
uſurpateurs. On a vu chez vous une belle per- 
ſonne duce d'une intrepidite ſurprenante & 
dont le nom paſſera a la poſterite avec plus 
deloges, que nen ont merite mille autres que 
nous ne ceſſons de celberer, on a vu une Charlotte 
Cordai marcher tans faire un ſeul pas chancelant 
vers la demeure d'un de vos tribuns, plonger le 
fer dans le cœur du factieux de la main la plus 
hardie, lui arracher lame abominable, ſexpoſer 
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à une mort"certaine, la ſouffrir comme une choſe 
indifferente & neceſſaire, ſans quelle fut determi- 
nee à cette action extraordinaire, ni par, la ſu- 
perſtition, ni par Vamour, voi par la vengeance, ni 
par Famitie, mais ſeulement par le defir de ſervir 
utilement la patrie; & pendant qu'une jeune beau- 
te comptoit pour rien la vie ſous des tyrans, pen- 
dant que cette fille ſurprenante ſe voũe volontai- 
rement au ſupplice, fans montrer aucune preten- 
fion à la gloire, ni aucun efpoir de falut pour 
elle, vos preneurs de grands noms, vos Cartons, 
vos Brutus modernes qu'ont - ils donc fait? Ils 
ont traine une exiſtence, remplie dignominie, les 
uns Etoient les Miniſtres & les Courtiſans du ty- 
ran, le ſang des autres <toit toujours glace de 
frayeur, aucun parmi eux na ofc lever fa tete 
pour regarder ſeulement la triſte figure de IVaffreux 
deſpote , quoique Roneseierke fut infiniment 
plus mepriſable que Marat, quoique ce meme 
ROBESPIERRE ne fe laſſat pas de les provoquer, 
de les inſulter, de les menacer du dernier ſupplice. 
le puis enfin vous aſſurer, que quiconque a la 
temerite de prendre un nom grand & celebre, 
avec la baſſeſſe de quitter ſon propre nom, n'eſt 
a coup ſar, qu un tEmeraire, un homme vil, un 
inſolent, un lache, qui merite tous vos mepris 
& qui ſe rend incapable des dignites & des ma- 
piſtratiires , auxquelles il aſpire. Vous devriez 
adopter cette maxime comme un principe, com- 
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me un axiome politique, dont Putilite me paroit 
bien dEmontree. 

Vous avez vi, Francois, que je ſuis entre 
dans les principes decretes par vos Legislateurs, 
que jai reconnu comme eux la Souverainete du 
peuple. Mais en admettant Vinviolabilite de ce 
principe, vous devez auſſi ſentir avec moi, que 
toute democratic absolue, toujours ou trop ſou- 
vent essemblee & voulant gouverner fans ceſſe, 
tue la liberté. Vous devez étre également con- 
vaincus aujourdhui, qu'une trop grande facilite 
pour arriver aux places, ſans mérite, ſans talens, 
ſans Etudes, fans propriete, ne doit que favoriſer 
Teſprit de faction, VToifivete, le vice & les pro- 
jets les plus liberticides, qu'une telle facilite enfin 
ſeroit une ſource intariſſable de revolutions ſang- 
lantes. Lorsqu on lit attentivement Thiſtoire des 
peuples libres, lorsqu'oa medite ſur les vrais 
principes du gouvernement republicain , on voit 
que par tout le grand nombre eut beſoin d ẽtre 
gouverne, d ẽtre contenu par des loix ſages: on 
voit partout, que le ſecond beſoin de la multitude 
fut toujours amour du travail. Cette neceſſite 
de travailler eſt meme le plus heureux des pre- 
ſens, que nous fit le Ciel, pour adoucir notre mi- 
ſere. La richeſſe d'une nation conſiſte moins 
dans un fol fertile, que dans Vhabitude & le gout 
du travail. Si le peuple le plus libre eſt ce- 
lui, chez qui la vertu & la capacité font obtenir 
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le plus ſarement les emplois publics, on peut af- 
ſurer auſſi, que le peuple le plus fortune eſt ce- 
lui, qui cultive la terre qu'il habite, avec le 
plus d'intelligence & de ſoins. Vous poſledez, 
Francois, le fol le plus deſirable & dont les cli- 
mats & les productions ſont les plus varices, les 
habitans de ce fol ſont les plus actifs, les plus 
induſtrieux des hommes, votre nation peut ſe 
vanter d'avoir produit une foule d hommes ſpiri- 
tuels & eclaires. Il eſt donc demontre, que vous 
avez ce qu'il faut pour devenir le plus grand peu- 
ple, le peuple le plus puiſſant, le plus fortune, 
le plus riche, le plus libre, le plus heureux. 
Mais il ne faut pas detruire tant d avantages in- 
appretiables par des loix abſurdes d election, par 
des loix, qui detournent le plus grand nombre 
des Citoyens du travail le plus effentiel à la pro- 
ſperite nationale, pour briguer des places, aux- 
quelles la nature & education ne les rendirent point 


propres. Auſſitõt que vous aurez donne à ce 


grand nombre le ton politiquezr, auſſitõt que vous 
aurez fait fermenter Vambition, la vanite, la cu- 
pidite, & que vous aurez donne à ſes paſſions le 
pouvoir d aſpirer à tout ſans aucune capacite, vos 
campagnes nauront qu une miſerable culture, 
les ateliers de vos villes ſeront abandonnés, Té- 
tat ſe depeuplera, les reproductions diminueront 
de meme, vous aurez la famine, la miſere, la 
mort, les factions & toute eſpece de maux phyſi- 
D 2 
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ques, moraux & politiques. Oui, Frangois, rien 
neſt plus evident pour quiconque veut ſe donner 
la peine d'etudier Vhiſtoire, que la choſe la plus 
pernicieuſe dans une republique Ceſt la facilite 
d'etre porte aux Magiſtratures & au timon 
des affaires de Vadminiſtration, ſans experience, 
ſans connoiſſances, ſans vertu & fans propriete. 
Vous n'aurez jamais ni liberté, ni bonheur, fi 


vous perſiſtez dans Videe de former une Conſtitu- 


tion, qui livre toute la machine du gouvernement 
entre les mains malhabiles de la multitude. Tout 
en admettant, que le peuple ſoit le ſeul vrai 
Souverain de la France, il faut pourtant convenir, 
qu'il ne ſauroit gouverner que par ſes repreſen- 
tans, par des Magiſtrats de fon choix, qui de- 
vant leur pouvoir à des ſuffrages libres, doivent 
tenir les rEnes de la choſe publique avec une 
entiere confiance; car en laiſſant toujours agir le 
peuple, en lui permettant de ſ\emporter, en Hin- 
vitant mEme à faire un meſuſage de fa force & 
a ſabandonner a la fougue de fes paſſions, 
vous naurez que la tyrannie & des tyrans; & 
c'eſt ſans doute cette penſee auſſi vraie que gran · 
de, qu'un de vos meilleurs Poëtes a voulu ex- 
primer par ces vers remarquables dans la tra- 
- gedie de Cinna. Req 

Quand le peuple eſt maitre, on ragit 

qu'en tumulte ; 
La voix de la raiſon jamais ne ſe conſulte ; 
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Les honneurs font vendus aux plus am- 
bitieux , 
L'autorite livree aux plus ſeditieux. 

Le pire des Etats c'eſt état populaire. 
Toutes les republiques, dont les Conſtitu- 
tions ont preſcrites des formes d election, moyen- 
nant lesquelles les Citoyens fans talens, ſans 
ſervices rendũs a la patrie, fans capacite, ſans 
vertu etotent Ecartes des places de la magiſtrature 
& du commendement des armees, ont proſpere 
pendant tout le tems, que ces formes fe ſont 
maintenuẽs ſans alteration ; mais auſſitõt que ces 
formes furent negligees, auſſitõt qu'il fut permis 
unefois a des hommes ſans talens, ſans fortune, 
ni education, d arrĩiver aux principales charges & 
a la tete des armees, ces rẽ publiques ne tarderent 
point a tomber dans PFanarchie, dans les factions 
& ſous la tyrannie. Vinfiſte ſur cet axiome, je 
me diſpenſe den rapporter les exemples, puisque 
Jen ai configne pluſieurs dans mes neuf lettres 


_ precedentes. Daignez, Franguis, avoir cet axio- 


me conſtamment devant vos yeux, r2:omman- 
dez le à vos Legislateurs. Ceſt en poſant bien 
cet axiome comme un des principes les plus inva- , 
riables, qu on pourra tracer un plan de Conſtitu- 
tion ſage, d une conſtitution durable, d'une con- 
ſtitution, qui concilie le bonheur de Vetat avec 
la proſperite des individus, qui le compoſent. 
Il ma para, que je devois revenir à cette veErit 


54 


importante, la recommender vivement, puisqu' 
elle ſallie trop Etroitement avec tous les autres 
principes, qui doivent ſervir a Tinſtitutzon d'une 
bonne republique. 

Par le mode d elections, que je vous ai pro- 
poſee, vous ne pouvez redouter aucun danger, en 
donnant à tous vos Magiſtrats, nommes par le 
peuple, mais choiſis parmi les Citoyens les plus 
inſtruits, une plus grande autorite, de plus grands 
bonneurs, des diſtinctions plus &clatantes, car 
elles ne ſeront plus attachees aux perſonnes, mais 
aux places, qui ſeront amovibles. Ceſt dans une 
republique organiſee de la ſorte, que vous pouvez 
faire votre profit de Vavis d'un ſage republicain 
de Tantiquite, lorsqu'il dit: intereſt Reipablics, 
quod ut necessarium & dignitate eminere, utilitatem- 

Ne perdez jamais de vue, Francois, le grand 
principe de votre immortel Montesquien, que 
Ceſt le triomphe de la liberte, lorsque les loix cri- 
minelles tirent chaque peine de la nature particuliere 
du crime. Tout “ arbitraire ceſſe, la peine ne des- 
cend point alors du caprice du Legislateur, mais de 
lz nature de la close; & ce neſt point I homme, 
qui fait violence d homme. Ne ceſſez jamais de 
penſer, que tout Legi-lateur doit parler en pere, 
& que pro peccato magno paululum $upplicii satis 
eſe patri, Vos Legislateurs conſtituans ont poſe 
des principes admirables pour la meilleure Jegis- 
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lation criminelle, ils ont ẽtablis des baſes inva- 
riables, il ne vous reſte plus que dappliquer ces 
principes aux actions & aux circonſtances. Ils 
ont poſe pour axiome, qu il valoĩt mieux hazar- 
der de ſauver un coupable, que de f expoſer au 
danger de condamner un innocent. Ne permettez 
donc plus à vos Tribunaux revolutionaires, qu au 
meEpris de ce principe, ils ofent vous dire, com- 
me ils Tont annonce par leurs maximes & par 
leurs actions, qu il leur convenoit mieux de ſaire 
perir mille innocens, que de laiſſer Echapper un 
ſeul coupable. 

On ne comprend point, comment un Legis- 
lateur puiſſe ne pas etre convaincu, que tout delit 
doit emporter avec ſoi deux obligations, la pre- 
miere de reparer le tort, qu on a fait, la ſeconde 
de ſoufrir une peine proportionee aux ſuites de 
ce tort. in condamne par exemple le 
Hche, comme a Sparte & a Rome, à regevoir 
une fletriſſure, „ 
regagner Teſtime perdue par quelque action d'eclat, 
il eſt evident, que cette peine rempliroit mieux 
Tobjet de la loi, que la peine de mort, que vous 
avez ſtatuce pour la meme action. La loi des 


Fpartiates & des Romains reparoit le tort, que la 


patrie avoit recu & le coupable nen ſoufroit pas 
moins la peine, qu'il avoit encourue. Cette loi 


avoit encore un troifieme avantage, ele remplif- 
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ſoit une troifieme condition eſſentielle de toute 
peine dans Tutilite de Texemple. 

C'eſt un grand vice fans doute a reprocher 
au gouvernement, lorsqu'il permet Timpunite du 
crime; mais la condamnation de Tinnocence eſt 
un vice plus impardonnable encore. Si la dow- 
ceur dans les peines caracteriſe Vefprit d'un gou- 
vernement ou libre ou ſage, Texceflive ſeverite 
caracteriſera toujours la tyrannie. La feverite 
outree dans les peines ſans aucune graduation, & 
les peines infligees fans les preuves les plus in- 
conteſtables de Vexiſtence du crime, ſont les plus 
terribles indices d'une adminiſtration feroce, ar- 
bitraire, abominable. Condamner a mort pour 
des paroles arrachees par la douleur, qu'infpire 
la ſouſrance d'un ami, d'un parent, de la patrie 
toute entiere, infliger ainſi a Fhumanite, à lunpru- 
dence & au deſeſpoir la m&me peine, qu'on ne 
doit prononcer, que contre Taſſaſſinat, la trahiſon, 
la conſpiration, c'eſt Vattentat le plus atroce con- 


tre les droits de homme. Mais ne parlons plus 


de ce que vous avez fait ſur cet objet, ni de ce 
que vous avez tolere dans une époque de delire 
& daviliſſement: je reviens aux beaux decrets 
.Eman&s de vos premiers Legislateurs, dans les 
temps plus calmes ou moins orageux; vous en 
avez un tres -grand nombre, dont on pourroit 
aiſement former le code de legislation criminelle 
la plus parſaite, fur tout, ſi on ajoutoit quelques 
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decrets Egalement admirables de la legislature, 
qui a ſaccede à la premiere Aﬀemblee conſtituan- 
te. Remettez donc en vigueur ces decrets fi 
ſublimes & qui avoient contribue à remplir VEu- 
rope d enthouſiaſme pour yotre revolution. Em- 
preſſez vous a ſauver une ſoule d innocens ainſi 
que des legerement coupables, deja trop ſevere- 
ment chatiẽs par une longue detention, qui re- 
clament la juſtice nationale, des malheureux, 
dont la vie, la hberte ou la propriete ſont tou- 
jours en danger. Portez des paroles de paix & de 
conſolation a tant de miſcrables, qui etouffent 
parmi les vapeurs mephitiques & peſtilentielles de 
vos priſons tout auſſi effroyables, que Tetoient 
les baſtilles, que vous avez demolies. Offrez une 
main ſecourable à leurs nombreuſes familles, 
qui vous ſollicitent & qui ne vous demandent 
apres tout, qu quite, que juſtice, qu impartiali- 
te dans leur jugement. Faites enfin diſparoitre tous 
les crimes imaginaires, qui ont été les pretextes 
de Tarreſtation de la plupart. Ne confondez plus 
des actions, qui meritent Feſtime des gens de 
bien, avec les vrais forfaits. 

Les gouvernemens comme les ſciences & les 
Arts ont leur enfance, leur age viril, leur vieil- 
leſſe, leur decrepitude. Quand on voit marcher 
un adulte fort & vigoreux, on oublie aiſement, 
qu il ſ'eſt traine ſur la terre au ſortir de ſon ber 
eeau. Quand on arrete ſes regards ſur les premi- 
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ers developpemens de Tefprit humain en toute 
choſe, principalement dans ce qui concerne la 
grande machine de Vadminiſtration des etats , il 
ſemble, qu on ne puiſſe ſe diſpenſer de lui pardon- 
ner ſes erreurs, ſes eſſais maladroits & jusqu aux 
faux pas, qu'il n'a pa ſe diſpenſer de faire dans 
une route, ou il eſt entre le premier. Francois, 
vous <tes auſſi entres dans une carriere toute 
nouvelle & inattendue. Vous avez en peu de tems 
preſente des contraſtes inexpliquables, car on 
vous a vu agir tantot en demi dieux & tantot 
comme des furies d'enfer; tantot comme des adul- 
tes remplis de ſageſſe, & tantot comme des enfans 
en liſiere: car vous avez tale devant le Genre - Hu- 
main <tonne un ſyſteme rempli d'idees grandes, 
ſublimes, vraies. Vous avez terraſſe une foule 
didees abſurdes, quoique reſpectèes, qui avoient 
pour elles la rouille du tems, une longue ſuite de 
preſcriptions. Vous avez attaque & mis en fuite 
des millions de prejuges, tous plus ou moins ſu- 
neſtes. Vous avez fait briller deyant tous les yeux 
des principes inconteſtables par eux memes, dont 
uſage modere eũt fait le bonheur de tous les 
peuples. Cependant tous ces biens furent melan- 
ges de maux horribles, Tutile ẽtoit aſſocié à la 
turpitude ; ainſi les philoſophes, meme les plus 
indulgens, n'ont pa vous pardonner les erreurs & 
les fanx pas, que vous avez fait, ils ont trouve 
qu'il valoit mieux laiſſer les choſes comme elles 
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ttoĩent, que de les renverſer ſi maladroitement. 
Neanmoins fi vous revenez a vos premiers prin- 
cipes, par lesquels vous aviez fi gloneuſement 
debuts , on regardera alors les atrocites, par od 


vous avez fait paſſer la nature hnmaine, avec 
plus indulgence. Le premier pas a faite vers le 


retour au bien, doit ſe porter donc fur Tabolition 


totale des extravagances ſanglantes, que vous 
avez permis à vos tyrans d'introduire dans la ma- 
n ere de juger les actions, qui vous paroiſſent cri- 
minelles. II eſt tems de ſentir plus que jamais, 
qu*ctant au centre de Europe vous etes deſtines 
à donner le ton à toutes les Nations, qui la com- 
poſent & qui vous regardent, ainſi qu'a former 
un ſiecle tout nouveau. Songez, Francois, que 
presque tous les hommes, ſans excepter les Ecri- 
vains, Poctes, orateurs, philoſophes meme, ſont 
entraines malgre eux & formes par Topimion la 
plus forte , qui les domine, lorsque cette opinion 
eſt defendus par une nation preponderante 
comme la votre. Songez, TT 
Epoque ſe Tert de vous pour imprimer pour ainſi 
dire le meme cachet à toutes les ames. Donnez 


donc, puisque vous paroiſſez en avoir le pouvoir, 


un cachet honnorable, qui} puiſſe ſe preſenter à 


la poſterite, comme un modele de perfection, 
bon à ſuivre par les races futures. 

Comme certaines ſubſtances ne peuvent ſe re- 
unir ſans ſe neutralifer, il en eſt aink de certaines 
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idees, qui ne fe rencontrent jamais ſans faire 
naitre ce quon peut appeller avec exactitude 
des impreſſions neutres, des impreſſions modi- 
fices par leurs contraires. Cela eſt auſſi vrai ea 
politique qu'en morale & en metaphyſique, & 
ceſt en raiſon du meme principe, que nous ver- 
rons toujours refulter le meilleur gouvernement 
poſſible des trois formes principales de gouverne- 
ment; ceſt a dire la Monarchie, [ Aristocratie & 
ia Democratie. Mais on mentendroit tres - mal, 
ſi on ſ\'mmaginoit, que par la premiere de ces trois 
formes je veuille indiquer d'une maniere abſo- 
lue la royaute. Car quoique la royaute puiſſe 
Tamalgamer avec les deux dernieres formes & 
concourir au bonheur d'un peuple, il neſt pas 
moins incoateſtable, qu'il y aura toujours ce 
qu'il faudra de la forme monarchique dans tou- 
te republique, lorsque le pouvoir executif, ainſi 
qu'une partie du legislatif ſeront confies a des 
magiſtrats amovibles, puisque la duree dune 
charge ne changeroit rien à la nature de la cho- 
ſe. Ce meme pouvoir, confie dans Rome libre 
aux Conſuls & dans Carthage aux ſuffetes qui 
Etoient elùs tous les ans, n'exprimoit pas moins 
la partie monarchique de la conſtitution de ces 
deux Etats, que les deux rois hereditaires à 
Sparte. Cette idee fut dans tous les tems mon 
idee favorite. Ainſi lorsque j; ai pa me procurer 
enfin Teté dernier un exemplaire des memoires 


— 
ſecrets & critigues de ¶ Italie je nai pas Ee peu 
ſurpri dy trouver tant de ridicules & impertinen- 
tes declamations en faveur de la democratic ab- 
ſolue, que j ai toujours deteſtee, comme le ſyſteme 


de gouvernement le plus dangereux & le plus 


impraticable. Ces declamations entierement con- 
traires à mes principes, mon nom mis à cet ou- 
vrage, Vepigraphe, le titre ne ſont pas les ſeules 
infidelites, que mes Editeurs ſe ſont permiſes, ils 
ont encore altere dans quelques autres endroits 
le texte dans les articles, où il eſt queſtion de 
faire parler ou agir les perſonnages, auxquels ils 
ont voue leur haine, ou bien uniquement, pour 
ſe mettre de la maniere la plus parfaite a Tordre 
du jour & faire leur cour à mes depens a la 
ſansculoterie & a celui qui la gouvernoit deſpo- 
tiquement. Tai ſurement écrit avec la plus 
grande verite, parceque jai cra, que la verite 
devoit Etre le principal merite de Thiſtorien : 
mais ſi la paſſion ou la malignite ou la baſſeſ- 
ſe des eEditeurs navoient pas pris à tache de de- 
fignrer mon ouvrage, on y auroit vi cette ye- 
rite, à laquelle je ne ceſſerois d etre fidele, joindre 
au ton de la bonne compagnie celui dune in- 
dulgence philoſophique & ne ſe permettre jamais 


nen, qui put bleſſer les oreilles les plus delica- 


tes. Peut-ctre alors les agens des Puiſſances, 
qui m'ont perſecute, qui me perſecutent encore, 
auroient - ils eu honte de projetter des aſſaſſinats 
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contre un homme, qui n'avoit donné à leurs 
Maitres que des avertiſſements utiles, avec au- 
tant de zele que de regret. Le jugement trop 
precipite & illegal, qu'on a lance contre moi à 


Foccafion de la petition faite & preſerftee par le 


celebre Bailly en mon nom, ma force de me- 
lancer hors des limites de ma moderation ordi- 
naire, elle m'a mis dans le devoir d ecrire comme 
Jai Ecrit mes Lettres aux Souverains, & ce qui 2 
pari de trop fort ou meme de violent dans les 
memoires ſecrets, doit f attribuer uniquement a 
Finfidelite des éditeurs. le neũs jamais du goũt 
pour les perſonalites, elles n'etoient conſignees 
dans mes journaux que pour mon inſtruction & 
pour avoir le ſouvenir de tout ce que j avois vu, 
ou entendu de remarquable dans tous les 
pays, que ;; ai viſite. Si la ſatyre, meme celle, 
qui eſt fondee fur la plus ſtricte verite, Etoit inhe- 
rente a mon caractère, ſi le profit pecuniaire, 
qui en reſulte pour un Auteur de ſemblables pro- 
ductions, Etoit capable de m'en inſpirer la tentation : 
ul y auroit plus de vingt ans que le public auroit 
Ja des tableaux pareils 2 ceux ſur Tlalie, fur tous 
les pays de I Europe, ainſi que ſur quelques ovn- 
trees de TAfie & de TAfrique, ou Jai voyage, 
parcequ il y a plus de vingt ans, que j ai fait 
toutes ces courſes , dont j ai conſerve les journaux 
les plus detalles & les plus curieux. le puis 
aſſarer au furplus, que fi mes Editeurs euſſent re- 
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ligieuſement conſerve le texte, comme il ce toit, 
le lecteur auroit trouve plus de plaifir encore & 
Auteur toute ſa ſurete. 

Frangois! Si des An de Conſtitution, 
que je vous ai preſente dans ma ſeptieme lettre, 
vous preferez le premier, c'eſt à dire celui, que 
jJavais cri convenir a chaque departement, fi la 
France avoit fourni autant de republiques qu elle 
a de departemens, je vous dirai que ce plan me 
paroit tout auſſi bien convenir à la France une 
& indivifible. En adoptant ce plan, vous ne 
pourrez courir aucun danger en augmentant la 
preponderance du Chef de Etat & cette aug- 
mentation dautorite dans le chef d'un ſi grand 
Empire, lui donneroit plus de force, plus de dig- 
nite, plus d activitẽ; Iẽquilibre entre les trois p ou- 
voirs conſtituẽs en ſeroit d autant mieux ſoutenu. 
La diviſion de la France en republiques federati- 
ves Etoit un projet extravagant, & eũt &tE une 
fource intariſſable de defordres, de guerres inte- 
ſtines. Tai combattu ce projet autant qu il Etoit 
en mon pouvoir de le faire, en parlant avec ceux. 
qui Tavoient forme, ainſi qu avec ſes principaux 
Coriphees. Le peuple Romain, vous dis- je encore 
en ce lieu pour la ſeconde fois, Etoit encore libre, 
lorsqu il ẽtoit maitre de toute Italie, de ſes 
Isles adjacentes ; Taquiſition de I IIlirie & des quel. 
ques autres Provinces limitrophes n eüt point al- 
tere la liberté de ce peuple, & le pouvoir extcu- 
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tif avec une partie du legislatif, confie aux Con- | 


ſuls, ne menacoit encore la republique d aucun 
peril. La liberte ne fut perdue, que lorsque 
Rome voulut étendre ſes frontieres au dela des 
bornes preſcrites par la nature meme des choſes , 
ce ne fut qu alors, qu'elle devint la proye de la 
tyrannie. Mais tout en augmentant le pouvoir 
de votre chef, dont le regne fe bornera au terme 
de deux ans, gardez-vous bien, Francois, de lui 
confier celui de faire la guerre, Ila paix, & des 
traites ſans le conſentement des deux chambres. 
Les Frangois & les Anglois fe ſont faits la guerre 


la plus ſanglante, la plus inutile, pour quelques 


arpens de neige dans le Canada, ils ont depenſe 
pour cette miſerable guerre dix fois plus que ne 
vaut tout le Canada, quoique fon <etendue ſoit 
immenſe. C'eſt la ce que les hommes en general 


ſtres, Magiſtrats, Ariſtocrates, Demagogues ſont 
les memes, des qu ils ſont inveſts ou qu ils ont 
uſurpe la faculte de tout faire felon leur propre 
volonte, & toutes fois que leur autorite n'eſt bri · 
dee par aucune Conſtitution bien organiſee. Des 
que vous en aurez une, vous ne vous laiſſerez 
plus entrainer à de ſemblables folies, elles ne 
font jamais provoquees que par des Miniſtres 


larmes & des calamites du peuple. 


Is 


favent faire, lorsqu'ils ſont deſpotes. Rois, Mini- 


ambitieux, parcequ'eux ſeuls ſ'enrichiſſent des 
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le ſuis fache davoir trop infiſte fur les cer. 
tiſicats de civisme , car rien neſt plus aiſe que de 
ſen procurer; on en mendie, on en achete, on 
en obtient de toute maniere. Tai connu des 
royaliſtes enrages, qui avoient eu Fart den obte- 
nir un grand nombre, qui par ce moyen ont {cu 
long temps uſurper la confiance nationale & fe 
gliſſer partout pour jouer leur role. Dailleurs 
rien n'eſt plus facile que d'en impoſer fur le 
patriotiſme; j; ai va dans ce genre des abus innom- 
brables; Jai va des ennemis les plus terribles de 
la revolution gagner de la popularite à force 
d'exagerations. Il me ſemble donc, qu'il] vaut 
mieux renoncer à des precautions fi peu ſures, 
que de ſ'expoſer au danger d etre trahis par des 
hypocrites ; i] y en a presquautant & meme plus 
en civiſme , quil y en avoit jadis en religion. 
Voc bonne Colitis wine wits les per- 
vers ou les mal intentionnes hors d tat de nuire 
à la choſe publique & je crois, que quiconque 
a des talens & de veritables connoiſſances rem- 
plira mieux les devoirs d'une charge, quand ma- 
me fon cœur nentreroit pas dans toutes les 
idees de la revolution, que des hommes abſurdes 
ou prives des moyens næceſſaires pour la bien 
remplir: ignorance peut faire infiniment pits de 
mal que le defaut de zele. Quiconque a du 
mérite & de Thonneur fera mieux ſon devoir, 
* | 
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Lorsque vos triomphes vous auront procure 
la paix, u faudra reduire Varmee à un tres - petit 
nombre de ſoldats, car pendant la paix chaque 
nation devroit ſe borner a un tres - petit corps 
de troupes, en état de former un noyau dar- 
mees, car ce noyau bien exerce & anime par 
des motifs puifſans ainſi que par un entretien 
honnẽte, ſuffiroit pour qu au moment d'une guer- 
re, on puiſſe ſoudain mettre ſur pieds de nom- 
breuſes legions de champions intrepides. Non 
ſeulement les republiques mais auſſi les Etats 
Monarchiques devroient avoir cette meme ma- 
xime. Un des premiers articles, que j avois pro- 
poſe à vos Miniſtres & aux Briſſotins, dexiger 
des Puiſſances en 1792, fi on avoit feconde mes 
projets & fi la paix fe fut conclue, lorsque tout 
ſe combinoit pour la rendre certaine, c'ttoit la 
reforme de la plus grande partie de leurs ſolda- 
tesques. Gelon preſcrivit aux Carthaginois Vabo- 
lition des facrifices humains, j avois conſeille a 
vos chefs vainqueurs de tenir ferme dans la con- 
dition de ſupprimer tant de victimes infiniment 
plus nombreuſes & plus ſouffrantes de ambition 
des Grands. Toutes les Cohortes avilies, innom - 
brables, qui inondent Europe, & qui en temps 
de paix ne ſont d aucun ſervice reel, qui ne ſont 


occupees qu'a des parades ẽternelles, à des exor- | 


cices ſuperflus, formeront la honte des deux der- 
niers ſiecles. Pires que les nuces de fauterelles , 
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qui devorent les riches moiſſons des campagnes, 
& que les millions de rats, qui font les memes 
degats, les milliers de bataillons d' inſanterie, les 
milliers d eſquadrons de cavallerie, devaſtent les 
provinces d'une maniere encore plus terrible, ils 
empecheat les meilleurs Princes, ceux meme, qui 
dailleurs ont les intentions les plus ſalutaires, de 
faire tout le bien, qu on auroit lieu de f attendre 
de leur humanite & de leurs lumieres, par la 
triſte neceſlite, ou ils ſe croient de payer des ar- 
mees exorbitantes, pour tenir tete à leurs yoiſins, , 
qui ont une infinitè de regimens à leur ſolde; 
ainſi ſont - ils dans le cas den avoir à proportion, 
ce qui les contraint a recourir a des impoſitions 
enormes. Des Souverains, dont les revenus ſont 
mediocres, dont les &tats ne ſont ni étendus, ni 
fertiles, ni peuples, comme ils pourroient Tetre, ont 
auſſi voulu imiter Fexemple des grandes Puiſſan- 
ces, ils ont cra, qu'il toit de leur dignite, de 
la majeſtè de leur rang, de ſentourer de miſerab- 
les ſatellites en uniforme , meſquinement entrete- 
nus, = . een 


gagnent avec les peines les plus incalculables, 
en rapendant des ruiſſeaux de ſueur & de larmes. 
On rougit pour les Grands, lorsqu'on penſe a la 
fauſſe politique , qui les engage à croire depuis 
quelques fiecles, à la neceflite d avoir tant de 
troupes perpetuelles & a la poflibilite de trans- 
former un fi grand nombre de malbeureux, char- 
ges d injures & de beſoins, en Heros. Qua -t- 
on à dire à ces triſtes monumeas de la barbarie 
moderne, qui ne ceſſent de ſe battre, par eſſet 
dun mecamiſme, qu'on appelle tactique & ſubordi- 
nation, ſoutenũes tout au plus par quelques ver- 
res d eau · de · vie aſſea degoutante, pour enfler 
leur cur, & y exciter quelque interet a la vic- 
toire? Ainſi peut - oa ſ'etoaner, fi toutes ces ma- 
chines chargees d opprobre & de pauvrete, quoi- 
que montees à grands fraix, reculent partout; fi 
les refſources des plus grands Maitres dans Fart 
militaire ſon: maintenant presque Epuiſees ? Des 
nuces de guerriers les mieux exerces, fuſſent - ils 
encore plus nombreux, que les Soldats Francois, 
pouvoient · ils ſe flatter de tenir long temps tete 
à ces dermiers? Des regimens, qui ne ſont com- 
poſes. que deſclaves mal nourris, meſquinement 
vetas, n ayant que cinq fols par jour, mal cou- 
ches, charges de coups de baton, traites plus 
impitoyablement que des betes de ſorame, n'ayant 
aucun eſpoir dun meilleur avenir, que Voltaire 
eut bien raiſon d'apoſtropher par ces vers 
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conduite, parfaitement inſtruites dans tous les de. 
tails de la tactique la plus ſavante, fultiront ſùre- 
ment à la France. Suivez, Francois, le principe 
des republiques anciennes fi bien exprime par 
Vegece: Veteres antem remedia difſicultuum expe- 
rimentis didicerunt, non tam numeroſos, quam erudi- 
tos armis habere exercitus voluerant. La cavallerie 
& Tartillerie comme les parties les plus difficiles 
de Tart de la guerre doivent occuper les deux 
tiers de cette armee. Ce corps ſuſlira pendant 
la paix, & en temps de guerre, tous les Citoyens 
Etant ſoldats, obliges mEme fi] le faut de fervir 
gratuitement la patrie, a Fexemple des plus cele- 


bres republicains, il eſt demontre, qu'elle aura 


toujours les moyens de mettre fur le champ fur 
pieds des Armes formidables, toutefois qu on au- 
ra la mauvaiſe politique de provoquer ſes ven- 
geances. Ne me trouvez pas trop ſevere, Fran- 
Coils, ſi je viens de dire, que tout Citoyen doit 
ſorvir la patrie, meme ſans exiger aucun ſolde. 
lorsqu' elle neceſſitera ſon armement. Sachez, 
que la paye de Iinfanterie ne fut etablie pour la 
premiere fois dans les Armees Romaines, que 
Van de Rome 349, a Toccaſion du long ſiege de 
Veies; celle de la cavallerie en 351. Les Spar- 


tiates ſervoient a leurs fraix, état ne leur four- 
niſſoit que la nourriture, lorsque la leur toit con- 
ſommée; pourquoi les Francois nen feroient - 
ils pas de meme, lorsque le bien de leur repii- 
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blique Vexigeroit ? Vous ſeriez indignes du nom 
de republicains, fi vous trouviez a redire a cet 
uſage dans les Etats vraiment libres. Cependant 
vous ferez encore mieux, Francois, quand yous 
&tablirez comme un principe de votre nouveau 
gouvernement, qu'en temps de guerre les Ci- 
toyens, qui feront en état de ſoutenir par eux 
meme les fraix de la campagne, Sen faſſent un 
devoir & un honneur; mais que Fetat soblige 
de defrayer ceux, qui nauront pas les moyens re- 
quis pour marcher a leurs propres depens. Alors 
pendant la paix la Nation ayant peu de ſoldats, 
payera d autant moins d'impots & elle aura tou- 
jqurs le noyeau d'une bonne Armee, une pepiniere 
de guerriers intrepides en mème tems, puis que la 
jeuneſſe jusqu'a age de trente ans ſera obligee 
de s' aſſembler tous les jours des dimanches ou 
des decades, ſurtout a Toccaſion des grandes & 
des moyennes fetes, pour former des exercices & 
des evolutions militaires. 

Tai parle dans ma ſeptieme lettre de la ne- 
ceſſitèẽ de donner aux femmes une plus grande 
conſideration dans la patrie, & ceci mérite de 
nouvelles reflexions & des re:lexions plus detail- 
lees. Vos peres ſe ſont fort bien trouves, de leur 
avoir marque de la confiance, car celt aux E- 
gards, qu'ils avoient pour les femmes, qu ils fu- 
rent redevables en grande partie de leurs bonnes 
qualites; elles ayoient une grande influence me- 
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me dans les affaires civiles & dans celles. qui concer. 
noient la paix & la guerre. Elles jouiſſoient de ce 
privilege, mEme avant la premiere expedition des 
Gaulois en Italie, comme on peut le remarquer chez 
tous Jes hiſtoriens les plus fideles de ces Evenemens, | 
It paroit, qu'elles etoicat encore en poſſeſlion, lors- 
qu Annibal traverſa une partie des Gaules, pour paſ. 
ſer les Alpes, puisque dans un traite conclu avec lui, 
il fut ſtipule, que ſi un Gaulois commettoit quelque 
offenſe contre un Carthaginois, il. ſeroit juge par le 
tribunal des Femmes Gauloiſes. On ne voit pas en 
quel tems les femmes Gauloiſes perdirent leur auto- 
rite; ſar eſt- il, que du temps de Cesar elles en 
Etoient encore revctues; on peut le voir par ce qu'il 
en dit dans pluſieurs paſſages de ſes commentairM. 
Par la ſuite cette autorite fut abolie, mais plus tard 
encore on voit, que vos peres ſentirent au moins, 
que les femmes <toient de bons juges danss les 
affaires d honneur, puisqu ls ẽtablirent en Langue- 
doc & en Provence des tribunaux de femmes, 
qui Etoient charges des cauſes de ce reſſort. On 
fait que la fameuſe Laure de Petrarque en fut pré- 
ſidente. Les Germains eurent auſſi pour le ſexe 
une deference tout à fait religicuſe comme nous 
Fapprend Tacite. Nous trouvons que Ique choſe 
de ſemblable parmi les Elcens, qui ſe croyant lefes 
par les Piſans & ayant demande inutilement ſa- 
tsfaction a Demophron, tyran de Piſe, convinrent 

avec les habitans de cette ville après la mort du 
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tyran, de remettre la deciſion de leurs diſputes 
à une Cour de ſeize femmes, qui feroient tirces 
dans les ſeize villes des Eléens, & les jugemens 
de cette Cour furent reſpeftes. le ne pretends 
point vous exhorter, Francois, à imiter complet- 
tement ces exemples, mais vous devez me par- 
donner, ſi je me recrie contre Vinjuſtice, de conſi- 
derer comme nulles les Femmes, en oublant 
ainſi ce que vous devez a vos compagnes, qui 
prennent des fſoins fi tendres des extremites de 
votre vie; qui Elevent vos enfans, qui conſolent 
vos vieillards. Il ne faut pas fans doute leur 
abandonner la deciſion de la guerre, de la paix, & 
des traites, ni les admettre a repreſenter la nation 
dans vos afſemblees legislatives, dans vos Tribu- 
naux de juſtice ordinaires, ni dans vos Corps 
adminiſtratifs, comme de mauvaiſes tetes vous 
Tavoient propoſe; mais il faut les admettre à 
donner leurs ſuffrages dans vos aſſemblees munici- 
pales, & reſtreindre meme ce privilege aux fem- 
ma ſeptieme lettre. Il faut admettie pareillement 


les Citoyennes dans les Tribunaux de famille & 


de conciliation, que vous crigerez, car ces Tri- 
bunaux vous procureront mille avantages, ils arre- 
teront le torrent des paſſions, ils abregeront une 
infinite de proces ou les previendront. Toutes 
fois qu'il y aura des diſcenſions dans les familles, 
entre freres & ſæurs, entre les enfans & les au- 
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teurs de leurs jours, entre Maris & Epouſes, en- 
tre Maitres & Domeſtiques, les femmes devroient 
compoſer la moitie des Tribunaux inſtituẽs pour 
les juger en premiere inſtance. De bonnes Cito- 
yennes choiſies parmi celles, qui auront rempti 
parfaitement les devoirs depouſes & de meres, 
ſeront mieux en ctat de conciher les partis plaig. 
nans, dctouffer les commencemens des diviſions 
dans les familles, que les hommes, mEme les 
plus gelaires & les plus ſages. Une Femme dou- 
ee ordinairement d'une plus grande ſenfibilite, que 
nous ne le ſommes, entre mieux dans de pareils 
interEts, elle connait mieux & plus en detail de 
certaines petites circonſtances, qui engendrent ſi 
ſouvent les haines les plus irreconciliables dans 
les familles; choſes qui Echappent aux ſens moins 
fins des hommes; elle parle mieux le langage du 
ſentiment & ſgait mieux f'ouvrir toutes les routes 
ſecrettes du cœur; elle parvient plus farement à 
deſarmer notre colere, à nous faire ſentir avec 
douceur tous nos torts, à preparer une reconcilia- 
tion ſolide, en menageant plus adroitement, que 
nous ne ſommes en état de le faire, amour propre 
Fun chacun. Ceſt 1a, Francois, un point eſſen- 
tiel de votre conſtitution, ne le traitez pas legere- 
ment, peſez · le avec toute ſagacite, vous ne tar- 
derez pas à voir, que je vous parle en ami, en 
ami des hommes, en ami de leur bonheur parti- 
culier; vous ſentirez ſirement, que par ce moyen 
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vos moeurs ſe reformeront, ſ'tpvreront , ſe per- 
ſectionneront tous les jours, & ce ſera le ſecret le 
plus inſaillible de mettre chez vous la douceur, 
Taimabi lite, Thumanite, la raiſon, toutes les vertus 
civiques & ſociales à Fordre du jour. 

C'eſt en conſequence de ces obſervations, que 
j inſiſte ſur la necefite des preferences, qu'il faut que 
vous accordiez aux Peres & aux Meres, qui auront 
beaucoup d'enfans, mais des enfans allaites, Eleves 
par leurs Meres. Noubliea pas dattacher un 
ſouverain mepris aux Marãtres, qui n'auront pas 
rempli ces devoirs ſacres & qui doivent Etre les 
devoirs les plus cheris de tous ceux, qui regardent le 
ſexe. Supprimez les dots, elles appauvriſſent les 
ſamilles & cauſent mille inconvemens funeſtes. 
Lors qu il ny aura plus de dots, les mariages ſeront 
plus heureux, plus faciles, & le divorce, que vous 
ve ſtatue, ſera ſuſceptible de loix plus ſages. La 
liberts de pouvoir rompre des noeuds mal aſſor- 
tis, bien dirigee par des reglemens <quitables, reſſer- 
rera d autant mieux les bons mariages. Mlais cette 
liberte livree entierement a des caprices & mal 
reglee nenfantera que des malheurs & loin den- 
courager la population, elle y mettra les plus grands 
obſtacles, dont jen ai fait une longue Enumeration 
dans un de mes Ouvrages. Il eſt ſor, que lorsque 
les filles n'auront d'autre dot que leurs vertus & 
leurs charmes, les hommes y gagneront, ear ils ma- 
rieront à leur tour leurs filles, ſans etre obliges de 
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ſe depouiller en leur faveur. Les mariages ſeromt 
fortunes, parceque Tinteret, qui corrompt tout, ne 
ſouillera point ces noeuds aimables, & que les abus 
de nos mauvaiſes legiſlations rendent inſupportables. 
Par de bonnes lois les femmes, au lieu d entrete- 
nir leur vanite, cultiveront leur eſprit; au defaut 
des richeſſes, qui les rendent impertinentes ou liber. 
tines, elles ſeront une ample proviſion de dou- 
ceur, de modeſtie, de patience, de connoiſſances 
utiles a Tetat d epouſes & de meres, elles ſonge- 
ront plus ſerieuſement à plaire à leurs maris, a 
bien clever leurs enfans, pendant qu ils ſont encore 
dans Tage le plus tendre. Vos Femmes ſuivront 
le Conſeil de Montaigne, qui dit, que leur prin- 
cipale ſcience doit etre celle du menage, ainſi el- 
les ſempreſſeront den Etudier mieux les details, 
ſans negliger pourtant les autres connoiſſances 
utiles ou agreables. Mais la nature les ayant 
deſtinces eſſentiellement aux travaux, aux vertus, 
au bonheur de la vie domeſtique, elles ceſſeront 
de vouloir montrer de Tefprit a tout propos, 
elles mettront plutot de Fart 2 le cacher, elles 
eonſerveront precieuſement toutes les graces de 
Tinnocence, de Vingenuite, de la franchiſe & de 
cette in:Ereſſante timidite, qui rend la beaute m& 
| vertus, dont on ſent le beſoin à tout age, à ſes 
talens de ſeduction; arts, auxquels on a donne 
trop d importanee dans nos educations modernes. 
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[1 ne faut pas douter, Francois, que fi vous adop- 


tez ces reformes, vos femmes ne deviennent plus 
vraies, plus ſenſces, ce qui, joint à la plus attra- 
yante aimabilite, dont elles ſont ſi bien fournies, en 
fera des ſources intariſſables de delices, vous 
pourrez les conſulter ſans danger & avec confiance 
dans vos affaires, elles n'affeceront plus le jargon 
de bel eſprit, mais elles acquerront un jugement 
ſolide; Toiſivetè & les amuſemens frivoles diſpa- 
roitront, & ne ſeront plus un obſtacle a leur inſtruc- 
tion nẽceſſaire. Chargees du ſoin de conduire 
les premieres annees de la vie, vos enfans n au- 
ront plus d autres precepteurs qu elles; plus vigi- 
lantes, plus éclairces qu elles ne les Yont mainte- 
nant, elles connoĩtront mieux le charme d etre 
meres & Tẽtenduẽ des ſaints de voirs, que ce beau titre 
impoſe; les plaiſirs du mariage ſeront alors purs & 
doux, le ſentiment & le devoir deviendront in{&pa- 
rables, & chaque famille francoife offrira dans fon 
plein le tableau touchant de la felicite nationale. 

Ce que je viens de dire relativement aux fem- 
mes pourra m'expoſer peutẽtre au perſiflage de 
quelques hommes frivoles, mais ceux, qui ſont ac- 
coutumes à reflechir, ſentiront, combien mes obſer- 
vations ſont juſtes & raiſonnables, combien mes con- 
ſeils pourront influer à votre veritable liberté. 
qui , 6chappers a la fougue de la jeuveſle, ferone 
diſtinguces par leur bonne conduite, par leys 


78 


ſageſſe, ſeront 6galement propres a guerir le ſexe 
de ſon amour immodere pour le jeu qui les avilt, 
& de tous les autres amuſemens de la legerete, 
de ſes goũts indecens, de fon penchant meme 
pour des vices, que Iindulgence de nos mæœurs 
avoit rendus trop communs. Les femmes aiment 
tout comme nous aimons, à &re honnorces, el 
les feront des prodiges pour obtenir le droit da- 
pirer a paſſer Tage mür ainſi que la vieilleſſe dans 
les occupations les plus propres à leur donner du 
relief & une exiſtence flattcule : ces inſtitutions fa- 
voriſeront ſigulierement les ſucces de votre legis. 
lation, en afſurant le bonheur interne des fami- 
les, elles prepareront celui de la republique enti- 
ere. Ainſi les honneurs & les dignites ne ſeront 
plus accordees aux cabales des femmes ni à leur 
corruption. Ces honneurs & ces dignités ne ſe- 
ront plus la cauſe, mais effet de feſtime gene- 
rale; les roũtes, qui conduiront plus ſtirement a 
la fortune, aux diſtinctions, ſeront fermees a jamais 
aux intriguans, aux hommes vicieux, aux igno- 
rans. Les marques d une decoration exterieure 
elles ſeront les ſignes non de la faveur de quel- 
ques femmes ridicules, mais de la confiance 

Ceſt 1k, Francois, ce que vous devez faire 
ge les aſſocier a lempire, au timon de la republi- 
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que, ni de les faire participer aux places de Fad- 
miniſtration. On entendroit trop mal le propre 


iateret des femmes & celui des hommes, fi on 
youloit faire des femmes des gencraux d holes, 
des Magiſtrats, ou des bavar es abſurdes dans la 
ſcience du gouvernement, pour laquelle elles ne 
ſont aſſurement pas faites. Vous ne devez 
jamais oublier les excts, qu elles ſe ſont permis 
en differentes ẽpoques de votre hiſtoire & ſur- 
tout depuis votre revolution actuelle. Les 
femmes ſont repouſſees par la Nature de tou- 
tes les parties de Ia grande adminiſtrat on des 
ctats, leur maladies periodiques, leur ſtructure ana- 
tomique, Fobligation impericuſe, que cette mEme 
nature leur a impoſee de porter le depot des races 
ſucceſſives, celle de nourrir & delever ce depot, la 
ſoibleſſe de leurs organes, le defaut de continuite 
dans attention dans la plus part parmi elles, tout 
les repouſſe du gouvernement des Etats. Les fem- 
mes ont dailleurs une maniere de voir dans la 
ſcience du commandement, qui leur eſt toute parti. 
culiere, qui tient plus au ſentiment du cœur qu aux 
demonſtrations de la raiſon, qui giteroit tout le 
bien, que vous voudriez faire. Elles ſont encore 
moins propres aux premiers charges de Magiſtra- 
ture dans les republiques que dans les Etats Mo- 
narchiques, & ce ne ſeroit pas une preuve en leur 
ſaveur, que de citer quelques exemples partiels, 
que jc coν aulk bien qu'ua autre & que Jai 
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auſſi alle gues dans un de mes Ouvrages italiens, 
mais qui apres tout ne ſont que des exceptions 
tres · rares 2 une regle generale & trop bien con- 
firmee par Vexperience. Dans un etat republican 
les femmes à la tete des affaires perdroient bientot 
la liberte & ameneroient le deſpotiſme pour le- 
quel elles ont en general plus de penchant. Les 
Dames ne doivent jamais diſcuter fur ce qui con- 
cerne les grands objets, qui forment le bonheur 
des peuples. Tai fait une obſervation, qui a fon 
premier aſpect pourra paroitre puerile & ridicule, 
ou pour le moins cEtrange, mais qui Etant appro- 
ſondie ſe trouve vraie; cette obſervation devroit, 
ce me ſemble, engager les Dames & renoncer de 
leur propre chef a toute eſpece de pretention an 
partage des hautes places des ctats & principale- 
ment des charges des NIagiſtratuüres dans les re- 
publiques; & c'eſt que les femmes deviennent 
presque toutes laides & fort laides, je dirois en- 
core plus exactement, qu elles deviennent infup- 
portables toutes fois, qu elles ſortent de la dou- 
ceur, de la fimplicite, de la bonte, de la timidite, 
qui doivent caracteriſer leur ſexe enchanteur & cela 
leur arrive ſurtout, lors qu elles f aviſent de vou- 
loir caquetter ſur le regime des Nations. Quand 
elles ſingerer: de ces matieres difficiles, elles 
perdent tous leurs charmes, les plus jeunes me- 
me, ainſi que les plus jolies deviennent vieilles & 


degoutantes. Tai vu en mille occaſions en France 
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des Femmes agit&es par Feſprit des affaires pu- 
bliques, dont elles n'avoient que des idées, fauſses 
ſemporter comme des furies, oublier la mode- 
ration & la pudeur, prononcer des paroles pires 
qu'indecentes, menacer, frapper, ſe transformer en 
betes feroces. le les ai vues a Geneve, on 
pourtant les femmes ont communement une 
education plus ſoignèe, plus defprit, plus d'in- 
ſtruction quailleurs, perdre tous les avantages, 
que la nature & Fetude leur ont donné; jy ai vu 
des Dames engageantes & delicieuſes fe rider 
dans un inſtant en parlant ſur de pareils ſujets, 
fai vu leurs belles couleurs de lis & de roſe ſe 
faner ſur le champ; Jai vu leurs yeux Tenflam- 
mer, ſortir de leurs orbites, auſfitot qu elles vou- 
loient jaſer ſur le gouvernement; je les ai vues 
devenir ſoudain enragees comme des demons, on 
ne les enviſageoit plus que comme des folles, on 
comme des Bacchantes. Tai vu, dis- je, dans 
Geneve, dans cette ville ſi ſavante des Dames de 
tout àge, remplies de vrai mérite, de connoiſſan- 
ces, tres - eloquentes, fort aimables, oublier leur 
raiſon & leur ſexe, oublier meme leur touchante 
ſenſibilite, lorsqu'elles Etoient transportees par la 
fureur de ces ſortes de diſcours. Ty ai vues 
les unes repreſentantes, les autres negatives , fur 
le point d'en venir aux mains, tres -defigurees 
par Teſprit de parti, devenir hideuſes dans la dife 
pute, renverſer les plus beaux projets d'etabli 
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ſemens pour leurs propres enfans a cauſe de mi- 
I{crables ſujets ſoi diſant politiques, dans lesquels 
elles n'entendoĩent rien & fur lesquels elles de- 
rai ſonnoient d'une maniere Etrangement abſur. 
de, tandis que dans tout autre diſcours leur ſociete 
me raviſſoit en extaſe & formoit mes delices. Si 
la perſonne accomplice, que jaime audeſſus de tout 
ce qu on peut dire & qui paroit deſtince à for- 
mer la conſolation du petit nombre de jours, 
qui me reſtent encore, ſaviſoit d imiter les Dames 
de Geneve & de prendre gout a ces matieres, 
je la quitterois a ſon premier mot en politique, 
pour ne la plus revoir de ma vie. La politique 
des Dames doit conſiſter dans Feconomie de leur 
menage la mieux dirigee, qui ne degenere point 
en leſinerie, dans Fart de combiner leur propre 
bonheur avec celui de Icurs Maris, dans celui 
de bien clever leurs enfans. Mais les Femmes, 
qui ne valent rien dans la haute politique des etats, 
ſeront admirables, lorsque vous les placerez dans 
les Tribunaux de familles & de conciliation, elles 
vous rendront dans ces charges des ſervices, 
Coat on ne ſauroit aſſez appretier importance. 
Ainfi, Francois, fi dans la confection dune nou- 
velle Conſtitution vous ne les employez pas 
a ce A quoi elles ſont excellentes, vous ferez un 
ace dinjuſtice & une grande faute dans la bonne 
politique ; vous commettrez une imprudence 
& une inſigne folie, en leur donnant part à la 
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haute adminiſtration. Car les Femmes, genera- 
lement parlant, ſont extremes : elles ſont ou meil- 
leures ou pires que les hommes. La plapart des 
femmes n'ont gueres de principes ſars & approfon- 
dis, elles ſe laiſſent conduire par le cœur & de- 
pendent pour leurs mœurs, pour leur morale, ain- 
fi que pour leur politique, de ceux qu'elles ai- 
ment. 

Ie dois dire en ce lien, qu'il en eſt en gené- 
ral de la politique comme de la medecine, il faut 
les conuoiſſances les plus Etendues, les mieux ap- 
profondies, les plus varices, jointes a feſprit d ob- 
ſervation le plus juſte pour former un Medecin 
habile ; il ne faut pas moins de connoiſſances 
ni un eſprit moins juſte pour faire un grand po- 
litique. Cependant tant de ſottes femmelettes a- 
viſent de nous propoſer des remèdes, lorsque nous 
fommes malades, & tant d'autres pareilles ſinge- 
rent fans ceſſe de prononcer leurs ſentences ſur 
les grands Evenemens, qui agitent les Empires. 
Sil ne devoit Etre permis dCapprocher les mala- 
des qu aux bons Medecins, qui ont bien ętu- 
dies leur ſcience; & qu'a ceux, qui ont long 
temps medite iur les faits & les principes, qui font 
le bonheur des peuples, à conſeiller les gouver- 
nemens, il me ſemble, que nous ſerions moins tour- 
mentes dans nos maladies, & que les Nations 
ſeroĩent moins expoſces à des revolutions. Il en 
eſt ainſi de la politique en general, ou les plus 
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ineptes croient de pouvoir donner leurs avis, 
comme les plus doctes. Il en eſt cependant en- 
core pis dans la politique revolutionnaire, elle a 
forme un nombre prodigieux de fripons & un 
plus grand nombre de foux & de fanatiques. Te 
deſeſpere de rendre honnetes gens les uns, & on 
peut encore moins ſe flatter de rendre ſages les 
autres. Ainſi c'eſt bien malgre moi, que je me 
ſuis va oblige dentrer en lice & decrire fur cette 
eſpece de politique, dont voici ma derniere pro- 
duction. le vous la preſente, Francois, comme 
mon teſtament fur cette ſcience. D autres plus 
habiles traiteront a leur tour ces memes ſujets 
avec plus de ſucces, je ſouhaite ſeulement qu'ils y 
mettent la meme droiture, le meme dèſintéreſſe- 
ment, le mEme amour pour la verite. Que les 
Puiſſans de toutes les claſſes, de tous les genres, 
de toutes les eſpeces ceſſent de me perſccuter & 
je ceſſerois d'ecrire fur les revolutions des etats, 
quils me laiſſent vegeter tranquillement le peu 
de jours qui peuvent me reſter : mais ſ'ils me pro- 
voquent par de nouvelles injuſtices, je dois les 
prevenir 2 mon tour, que le public aura alors 
dans peu une longue ſuite de tableaux politi- 
ques, tres- varies, fort curieux & tres - amuſans, 
mieux Ecrits que ceux de [ltalie, mais qui n'a. 
muſeront pas ſürement les hommes ſans equite, 
qui les auront provoques, 
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Ie vous ai écrit, Francois, mes ſept premie- 
res lettres avec amertume, parceque je deſeſpe- 
rois de vous, lorsque dupes dun ROBESPIERRE 
& des ſes infames ſatellites, je vous voyois prendre 
de tels monſtres pour guides. IVlaintenant que 
vous paroiſſez revenũs d'une erreur ſi fatale, je 
commence à reſpirer, a concevoir de nouveau 
Feſperance de vous voir atteindre la liberté, que 
vous avez tant defiree, pourvii que vous vous 
hatiez de vous donner une Conſtitution. Les 
Thebains, qui avoient paſſe dans Fantiquate pour 
un peuple groſſier, pareſſeux, ſtupide, lache, per- 
fide, mepriſable, monterent rapidement au faite 
de la puiſſance & de la renommee, des quis fe 
furent ſoumis aux ſages loix qui leur furent propo- 
ſces par Epaminondas & par Pelopidas : que ne doit- 
on pas attendre de vous, Francois, de vous dis- je, 
qui etes fi remplis denergie, de courage, deſprit, 
de talens, de reſſources? Oui, vous pwviendrez 
ſans doute au comble de la grandeur & de la pro- 
ſperite auſſitot que vous vous ſerez donnee une 
forme dadminiſtration politique digne de vous; 
auſſitot que les loix domineront a la place des hom- 
mes & que vous aurez adoptees les inſtitutions d'cr- 
dres & de vertus, ſans lesquelles le ** de 
la liberte n'eſt qu une chimere. 

Des hommes ignorans, égarés, mauvais po- 
litiques, profondement ſcelerats ont frappes dig- 
nominie, de miſere & de mort, lorsqu ils ont pu 
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les atteindre, les Etres les plus vertueux, qui a- 
voient tout fait pour la patrie, qui ſ'y ẽtoient 
voues avec le zele le plus defintereſſe. Ces pervers 

condamnes les uns, parceque le hazard les fit 
ex-nobles ou ex - pretres, ils les ont condamnes 
ſans exception, & en meme tems ils ont auſh 
frappes du meme anatheme pluſieurs milliers 
dautres, en les defignant ſous des accuſations 
vagues, generales, ſouvent invraiſemblables de 
royalisme, de federalisme, d aristocratie, d indiſſeren- 
tisme, de moderantisme. Apres la chute de Ro- 
BESPIERRE & de quelques uns parmi ſes Miniſtres, 
je vois les mEmes maximes ſanguinaires repro- 
duites par d'autres aſſaſſins, qui arriveront au 
meme but, fi vous avez la ſoibleſſe daccepter 
leurs opinions comme des loix ou ſeulement 
comme des meſures paſſageres. Ces meſures vous 
replongeroient dans le meme abime, que celui, 
dont vous Etes ſortis avec tant de peines. Ne 
vous laiſſea point aveugler, Francois, poſez com- 
me un principe innebranlable, que quiconque 
ſetforce de mettre linjuſtice > Vordre du jour, 
eſt le plus cruel ennemi de la liberte, le vrai 
ſuppòt & le plus terrible de la tyrannie, un mi- 
niſtre contre · rẽvolutionaire: car c'eſt en corrom- 
pant la morale publique & en enveloppant lin- 
nocent avec le coupable, qu on bouleverſe les 
nations & qu'on y ſeme les germes de Voppref 
ſion la plus violente. De tels hommes, qui oſent 
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aink fe dire les amis du peuple, n'ont aucune au- 
tre vue, que daſſaſſiner le peuple, qui les Ecoute 
& qui avale, comme du nectar delicieux, le poi- 
ſon groſſier de ces orateurs avides de ſang, de 
bien, dautorit. Ne donnez pas à ces ames in- 
ſernales le loifir de dépraver les ſentimens des 
uns & Cirriter les paſſions des autres, en les 
portant tous ſucceſſivement au crime & aux ex- 
tremes. Soyez prudens a vos depens, ſouvenez 
vous, que ceſt ainſi, que tous vos factieux ſont 
parvenus a remplir leurs vues, Etouflez ſur le 
champ leurs paroles ainſi que leurs perſonnes, fi 

vous ne voulez pas, qu'ils ne vous étouffent. Sa- 
chez vous precautionner contre Taccès a Vinfluence 
de tous ces predicateurs criminels, tombez ſans 
miſericorde fur tous les diſeurs de bonnes aven- 
tures politiques, ſur tous ces hypocrites, qui font 
conſtamment TVeloge des forfaits, pourſuivez tous 
ces monſtres, ſachez leur inſpirer une terreur ſa- 
lutaire, mais ne ceſſea de diſtinguer & de prote- 
ger Vinnocence, <ecartez loin delle les pieges, fa- 
voriſez Tinduſtrie, recompenſez la vertu. | 

Agreez, Francois, ces paroles Caffection, 
elles viennent d'un cœur doue de la plus vive 
ſenſibilite, qui n'a jamais defire que le bonheur 
de tous les hommes & ſingulierement le votre. 
Il feſt paſſe ſous vos yeux des ſcenes effroyables, 
votre patrie a <tc longtems le theatre des cri- 
mes les plus atroces, ces crimes mont revolte, 


ces crimes ont echanffe mon imagination, qui 
ne prevoyoit plus que deſiſtres pour vous & 
pour toute Europe. Ces crimes mont rempli 
d'indignation, je ne pouvois enviſager toute votre 
con:Juite qu avec horreur & je penſois, quil 
Etoit hors de toute poſſibilitè de concevoir le 
moindre eſpoir pour la liberté. Nlais puisque 
vous paroiſſez avoir change de maximes, puisque 
vous abhorrez vous- mèmes les turpitudes, dont 
vous futes les temoins, les victimes & ft malheu- 
reuſement les compliccs, plus par foibleſſe que par 
perverlite, je reviens, vous dis - je encore, a mes 
premieres eſperances. le ne puis m'empecher de 
convenir avec vous, qu'il toit impoſlible de con- 
cilier les anciens deſordres, auxquels tenotent tant 
dinterets particuliers, avec Vexiſtence de Ja li- 
berte; je ſens parfaitemcat que le haut clerge vi- 
vant d'abus, que les Courtiſans puiſunt a pleines 
mains dans le trẽſor public, weuſſent jamais aqui- 
eſce hbrement & de bonne foi aux reformes de- 
vennes tres - indiſpenſables. Ie conviens, que les 
Nobles, qui auroient voulu, que le hazard de la 
naiſſance fut un titre excluſif a la favenr; que les 
Princes qui 'n auroient ceſſè de vouloir diſſiper les 
richeſſes de I Etat, ce qui toit fort commode pour 
eu x, puisquil les diſpenſoit de la peine d'etudier 
& de Tapprentillage dans toutes les charges, 
les plus lucratives, en exigeant de la nation fix 
cens millions d'umpots, quoique trois cens puſlent 
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ſuffire à tous les fraix du gouvernement, n'au- 
roient rien neglige pour entraver dans tous les 
ſens la marche de la revolution. Ie conviens de 
Tindiſpenſable necefſite de chaſſer, de proſcrire, 
dappauvrir tous ces malveillans, qui ne vivoient 
que d impoſture & de rapine. Teuſſe donc ap- 
prouve toutes ces meſures priſes contre eux, ſi 
vous naviez pas conſondus a tout moment les 
individus avec les Caſtes; fi vous aviez rendu 
juſtice a ceux, qui ſe ſont toujours montres par 
leurs actions , meme avant la revolution, & dans 
toute leur conduite, les amis zeles de la profpe- 
rite nationale; fi vous aviez eu pour ces memes 


individus, pour ces ames magnanimes le menage- 
ment qu'ils avoient merite par leur deſuitereſle. 
ment & par leur patriotiſme. 

N'imaginez pas, Francois; que joublie en ce 
moment, que votre nation étoiĩt 2 deux doigts de 
ſa perte, lorsqu'elle ſ'elt levee en maſſe pour 
combattre contre tous les genres de deſpotiſme. 
Les deux milliards manges en quatorze ans mal. 
gre une augmentation de cent vingt millions de 
revenu, le deficie annuel de pres de ſoixante mil- 
lions, les diſſipations ſcandaleuſes de la cour ; les 
dettes pluſieurs fois payeces a vos Princes, quoi- 
que contractèes a force de ſottiſes impardonables 
& de depenſes en objets* criminels; le commerce 
anèanti, le numeraire diſparu, la perte de la con- 
ſidèration nationale en Europe, le pouvoir arbi- 
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traire a ſon comble, la miſere univerſelle, toute la 
ſubſtance du peuple concentree entre les mains d'un 
petit nombre & en grande partie volee a Vetat & 
cette ſubſtance encore prodiguee en folies, tous les 
revenus conſumes deux ans d'avance, Fimpoſlibilite 
de trouver des emprunts, un miniſtere turbulent, 
pervers, ſans capacite, Iaffurance de faire une ban- 
queroute effroyable, qui ne vous eũt pas tire de tant 
de des aſtres & qui en eut augmente Fenorme far. 
deau, etoient des maux, dont Fenſemble etoit propre 
a conſterner toute imagination & d'autant plus, 
qu'un ſi terrible enſemble de calamites ne ſ'etoit va 
aucune part chez aucune nation, dans aucun ſiecle, 
pas meme pendant les regnes ruineux des Princes la- 
ches, ſans talens & ſans vertus, qui ont laiſſè tomber 
Empire romain en guenille. Cetoient Ja des 
maux, auxquels on ne ſavoit comment porter des 
remedes, ſans les plus grandes violences, ſans des 
cataſtrophes Epouvantables, comme celles, que 
vous venez d'eprouver pendant le cours de votre 
revolution, dont la plus ſanglante fut ſans con- 
tredit la tyrannie de ROoBESPIERRE. Te ſens a 
preſent, comme je Vai toujours ſenti, qu'il etoit 
impoſſible de faire tant de reformes graduelle- 
ment & doucement, d autant plus que les Princes, 
les Grands, les Nobles ont toujours ſoutenũs le 
fanatiſme & la tyrannie, & que les parlemens ſe 
ſont reunis de tout temps avec les premiers pour 
Ecraſer le peuple, quoique ſouvent ils aient dif- 
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pute le terrein de la puiſſance aux Rois, aux 
Miniſtres, aux Grands, à la cour de Rome, à VE- 
piscopat national & à la nobleſſe. le ſens, Cl 
m'eſt permis de m' exprimer ainſi, qu'il falloit 
faire une operation fort meurtriere politics - chirur- 
gicale cesarienne, radicale, couper impitoyablement 
& tirer enfant du bien du ventre d'une mere 
mourante. Te ſens, qu'il falloit prouver, que toutes 
ces autorites, que toutes ces Caſtes privilegices 
etoient non ſeulement inutiles, mais tres - deſa- 
ſtreuſes, & que tcute autorite venant du peuple, 
il Etoit temps qu'il recouvrat le droit de regner 
par des agens de ſon choix. Ainſi, Francois, 
je ne m'etonne point, qu'il ait fallu abbattre, de- 
truire, niveler avant de conſtruire; balayer le ter- 
rein, avant de poſer les pierres fondamentales de 
Tedifice nouveau, & que tout en travaillant à ces 
deſtructions on ait rencontre des obſtacles & des 
abimes & differens genres de deſpotiſmes, meme 
plus deſtructeurs, que celui, dont on Etoit ſorti, 
& qui ſe battoit lui meme en retraite, en tachant 
de conſerver quelques veſtiges de ſa puiſſance. 
Mais puisque vous avez enfin triomphe de tous, 
ſachez vous rendre utiles vos propres malheurs, 
hatez vous d'tlever un plan de gouvernement 
ferme, juſte & ſage, comme le ſeul moyen de 
ne plus retomber ſous les defaſtres de Pancien 
regime ni ſous la tyrannie de vos propres con- 
citoy ens encore plus effroy able. 
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Ceux, qui devoroient les provinces, ceux, qui 
vous foulerent aux pieds, dans leur agonie convul. 
ſive, crient a Tanarchie, qu'ids fomentent de toutes 


leus forces. Vous avez dejoue une grande partie 
de leurs conſpirations, continuez encore cette ocu. 
vre ſalutaire, mais ſoyez en garde contre vos ardens 
patriotes, lorsque vous les verrez avides du pou- 
voir, ou laches flateurs de la multitude vous per- 
rorer & effayver de vous prouver, que vous ne 
pouvez devenir plus malheureux, que vous ne le 
fatez ſous la plus part de vos rois. Ces pretendus 
patriotes ou pour mieux dire ces patriotes hypo- 
crites ne ceſſent de rappeller à votre ſouvenir, ce 
qui au fond eſt trꝭs vrai, toutes les calamites de Fan- 
cien regime, fous lequel vos penſces appartenoient 
a d'ignorans Cenſeurs, vos biens a d'orgueilieux 
depredateurs, vos perſonnes au canrice des gens 
en place, de leurs Vlaitreſſes, de leur valets: Ce 
tems ętoit ſurement facheux, puis qu'on achetoit 
alors à deniers comptans le droit de diſpoſer de 
vos fortunes, de vos vies, de vos reputations. 
C'ttoit ſans doute un tems, ou vous n aviez que des 


loix abſurdes, barbares, contradictoires, des ſup- 


plices affreux, des formalites judiciaires fatales; 
c'etoit un tems, ou le Monarque lui - meme w'etoit 
que le prete- nom des iniquites de ſes Courtiſans, 
de ſes Vhniſtres, de ſes Maitreſſes, de ſes favorits, 
dont il toit on peut dire le premier efclave, mal- 
gre Tapparence d'un pouvoir ſans bornes, puis que 
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tous les inſtans de ſa vie Etoieat emplojès 2 figner 
& la ruine de fon peuple & fa propre ruine, Il 
eſt ſur, que pendant le regime, dont vous avez ſe- 
coue le joug le 14 Juillet 1289, vous etiez la 
proie de Fennemi etranger dans les tems de guerre, 
le jouet ou le mepris de toute I'Europe apres la paix, 
puisque la paix & la guerre dependoient unique- 
ment des indigeſtions & des fantaiſies de vos Mi- 
niſtres, de Thumeur ou de la ſottiſe des eſpions 
diplomates, que vous entreteniez a grands fraix 
dans les Cours Ctrangeres, pour y tendre des pie- 
ges, pour y faire des traites inſidieux; il eſt enfin 
inconteſtable, que pendant ce tems vos campagnes 
etoient ravagees par le fiſe & par ia feudalite, & 
gue le peu de ſang, qui vous reſtoit apres toutes ces 
depravations compliquees, Etoit ſuce par les vam- 
pires de Fagiotage. Voila inconteſtablement des 
maux terribles, qui vous environnotent de tout 
cote & vous ne vous imaginiez pas, qu'il pũt en 
exiſter q autres, mais les Confpirateurs, qui vous 
ont trompe & qui ont tyranniſes depuis le 31. 
May 1793. jusqu'a la fin de juillet dernier, avoi- 
ent ſoin de vous repeter à chaque inſtant , que 
c <tojent la les plus effroyables calamites, que vous 
aviez eſfuices, ſans vous prevenir que leur projet 
etoit, de vous en faire eprouver d'un genre nou- 
veau. Il vous en ont effectivement fait ſouffrir 
d infiniment plus execrables, dont je vous ai re- 


trace le tableau dans mes precedentes lettres: ca- 
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lamites, dans les quelles vous vous etez precipites 
vous- memes par une inconſideration, par une im- 
prudence, par une legeretè inconcevable, qui ne 
peuvent ſe comparer a celles daucun peuple. 
Non, Francois, Fhiſtoire ne nous oftre point dex. 
emples auſſi aviliſſans, que ceux dont vous avez 
preſente le ſpectacle, qui ne paroit pas meme vrai, 
tant il eſt extraordinaire. Mlais quelques recher- 
ches, que vous puiſſiez faire ſur les cauſes des cala. 
mites, que vous venez de ſupporter, vous nen trou- 
verez point, je penſe, qui ne ſoient corrigees dans 
mes precedentes lettres, & ces memes lettres ren- 
ferment auſſi les moyens les plus ſurs d'en preve- 
nir le retour. Quelque cuiſante que fut ma dou- 
leur de me croire perſecute par vous, lorsque je 
travaillois à la compoſition de ces lettres, en les 
liſant, vous trouverez, que ma deſolation de vous 
voir les dupes d'un tyran deteſtable, qui vous 
Ecraſoit de toute maniere, etoit encore plus pro- 
fonde & plus aigue. Lai peint dans cet ouvrage 
brulant par les taaits les plus caractẽriſtiques, 
par des faits les mieux demontres PForigine & le 
developpement des projets aftreux de votre plus 
cruel ennemi; j ai fait, pour ainſi dire, anatomie 
de ſon ame infernale ainſi que de celles de ſes 
infames ſatellites, dans un tems, ou ROBESPIERRE 
avec fa cabale avoit empire le plus abſolu. 
Tai eu Taudace de traduire cet hypocrite au tri- 
bunal de la raifon & de la juſtice du Genre- 
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Humain, de lui faire fon proces, de Fattaquer, de 
le pouſſer a bout, lorsque rien ne lui refiſtoit. En 
vous trag ant les preuves de fa noircœur, de fon 
ignorance, de fon ambition, je voulois vous faire 
ſentir, combien il falloit etre lache pour ſouffrir, 
que ce monſtre continuat à vous Egarer. le 
vous ai appoſtrophe, inſultes, trop vilipendes 
peut - Etre, Jai exagere vos defauts, Jai attenue le 
prix de vos belles qualites expreſſement, pour vous 
remplir de honte, afin que vous puiſſez vous pe 
netrer tres - intimeEment de Fetat des choſes d alors. 
Teſperois de toucher votre ſenſibilite, d'exciter votre 
amour propre, d'irriter votre orgueuil national, de 
vous porter ainſi tous a vous lever en maſle, afin 
de tomber ſur les miſerables, qui vous trainoient 
dans la boue & qui degradrozent ainſi la plus 
belle nation du monde, la mieux partagee en va- 
leur, en talens, à la face de toute Veſpece humaine. 
Teſperois que ces lettres une fois publices produi- 
roient Feffet d un coup de foudre, qu'elles vous 
embraſeroient d'une vengeance, qui n'eut jamais 
etè auſſi juſte, auſſi permiſe, qui eut revetue 


; _ toutes les marques d'un vrai courage. Ie penſois, 


que ces lettres vous communiqueroient tout Tor- 
gaſme, dont j ẽtois enflamme moi - meme, qu elles 
enfanteroient dans vos cours les reproches les plus 
amers contre vous - memes, d'avoir vecu pendant 
ſi long tems dans Ferreur la plus groſſiere & 
ſous la verge de fer d'un homme ſi vil. Ie mi- 
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maginois, que ces memes letitres ferotent naitre 
chez vous une indignation foudaine & generale 
& une revolution eclatante contre le monſtre & 
ſa faction, & je m applaudiſſois davance de tous 
les biens, qui en rcſulteroient. Pouvoit - on, 
Francois, vous rendre un ſervice plus ſignalé? 
Etoit - il poſſible de ſe vouer plus genereuſe. 
ment au ſalut de votre nation, au bien univer. 
ſel de toute Europe, quien feſant diſparoi- 
tre la faction, la plus deteſtable, qui ſoit jamais 
parvenue a lempire. Ceſt pourtant la, le coup 
hardi, que javois audacieuſement prepare pour vous 
ſauver, javois conciiie Tinterct de toutes les na. 
tious, de toutes les puiſſances avec votre interet. 
Non ſeulement j ai eu lVintention la plus poſitive, de 
vous rendre ce ſervice & de le rendre a tous les 
hommes, mais je vous [ai en effet rendu, puisque 
mes lettres furent compoſces partie a la fin de jan- 
vier, partie en fevrier, & partie dans le commence- 
ment de May. Rien n'a manque de mon cote, 
vous auriez eu ces lettres plus de deux mois 
avant la chùte des pervers, fi mon activitè eut 
Ete bien ſecondce. Non libraire recut les quatre 
premieres le 30 Mars, & le celebre Profeſſeur 
Fichte, fi avantageuſement connu, qui partit de 
Zurich le 30. Avril, ou j etois alors, pour aller a 
Jena, où il enſeigne la philoſophie de Kant avec 
les plus brillants ſucces, remit le manuſcript des 


cinq dernieres au commencement de May entre 
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les propres mains du meme” libraire, qui avoit 
deja, acheve Iimprefſion des quatre premieres. 
Or l'edition entiere auroit du voir le jour à la fin 
de May ou tout au plus tard dans le courant de 
Iuin, puisque celt ainſi que le libraire me Favoit 
promis à la ſuite des ſollicitations les plus preſ- 
ſantes, que je lui feſoĩis. II na donc rien man- 
que de mon cote & ſi Vimprimeur eut ete auſſi 


exact dans ſes engagemens, que je [ai ete dans 


[intention de faire le plus grand des biens, ces 
lettres arrives deux mois plutot a la connoiſſance 
du public, euſſent fait une ſenſation etrange, elles 
auroient precipitees ſans doute la chũte du tyran, 
& je men flattois intimement. Mais des motifs, 
od je nai aucune part, retarderent leur publication 


jusqu en Septembre. Ce retard m'a donne plus 


de chagrin, que toutes les perſecutions, que j ai 
eſſuices & que j eſſuie encore en ce moment; le 
moindre de ces chagrins n'eſt aſſurẽment pas ce- 
lui de faire peut - etre penſer a quelques malveil- 
lans, que jai parle apres coup, choſe, a laquelle 
je ne fus jamais accoutume. Mais heureuſement 
pluſieurs hommes illuſtres ont lu ma correſpon- 
dance avec mon libraire, toutes les lettres de ce 
dernier; ils ſont bien au fait de toutes les circon- 
ſtances, ils ſont en état de vous atteſter par des 
certificats les plus authentiques la verite de mon 
expoſe. Ce neſt queen peſant bien, comme il le 
faut, toutes ces particulari 


tes, qu'on peut · etre Cas - 
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pable de prononcer un jugement impartial & equi. 
table ſur le merite d'un pareil ouvrage. | 
Quoique je commence à ſentir renaitre dans 
mon ame de douces efperances pour I'ctabliſfe. 
ment du bien, je ne puis vous diſſimuler, Fran- 
cois, que je ne ſuis pas entierement raſſurc. 
Ie vois la Convention ne ſ'entretenir que de la 
pretenduẽ necefſite de faire durer le gouverne- 
ment revolutionaire, decreter meſures ſur meſures 
pour conſerver cette adminiſtration deſectueuſe, ab- 
ſurde, tartare, qui au fond neſt qu un deſpotiſme 
des plus deteitables, & d'une eſpece terrible dans 
toute ſon etendue & cette idee eit pour mot ef- 
frayante. Les membres de cette convention ſe 
diſputent pour des niaiſeries, comme 11s ont fait 
depuis fa premiere ſeance jusqu'a la fatale journee 
du 31 May 1793; on y lit de longs diſcours, 
quelques uns tres · inſignifians, on y fait des dif- 
cuſſions vagues, inutiles; on n'y articule jamais 
un mot ſur la neceflite abſolue d'une Conſtitution, 
que vous, Fran dis, Etes en droit dattendre & 
à la quelle vous vous attendez ſans doute. le 
ſcais de ſcience certaine que vos guerriers, tout 
intrepides qui ils ſont, quoique charges de lauriers, 
font las d'en moiſſonner & que tous ces ſoldats 
Citoyens deſirent tout auſſi ardemment la paix, que 
vos ennemis, parcequ' ils regardeat cette paix 
comme un acheminement à la conſection d'un 


plan de gouvernement republicain, dont ils at- 
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eendent toute forte de profperites. le fais done 
que le vœu general des Armees eſt pour la paix 
& pour un ordre reel de choſes, pour une admi- 
niſtration reguliere & libre, qui exclue toutes ef. 
peces de factions, comme le ſeul moyen de jouir 

du vrai bonheur, fruit de leur valeur. Ie fais, 
dis: je, que ces intrepides champions commencent 
auſſi à murmurer, ſur ce qu'on ne parle ni de 


paix, ni de conſtitution & qu ils ne ſavent com- 
prendre autrement le peu d' attention que la Con- 
vention paroit donner a ces defirs univerſels, que 
dans la mauvaiſe volonte de ceux, qui y ont la 
principale influence & qui penſent que leur regne 
Ces 


finiroit auſſitot que la patrie auroit la paix. 
memes ſoldats doivent penſer ainſi, lorsqu'ils 
voyent, qu'on renvoye cette idee a des Epoques 
indeterminces & c'eſt Ii ſirement une dEmarche 
allarmante, qui me fait preſager de nouvelles re. 
volutions. Il eſt affreux que la Convention 
puiſſe ſ'endormir au point de ne pas ſentir que, 
tous ſes travaux devant ſe rapporter & Vinteret na- 
tional, ſon devoir doit conſiſter maintenant à . 
bandonner tout autre projet, pour ſe tenir eſſen. 
tiellement à la concluſion d'une paix, qu'elle eſt 
maitreſſe de donner de maniere à en regler elle 
meme tous les articles, & pour former une Con- 
ſtitution, car ſans cette Conſtitution toutes les 
victoires, qu on a obtenues, en verſant des torreng 
de ſang au dehors, ne ſauveront pas Tinterieur de 
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la France des agitations horribles, ni la republ:- 
que ne ſ'etablira point, puisqu elle ne peut ſubſi- 
ſter que par de bonnes lojx, & par une hberte 
conſtituce & ſagement organiſce. Ie veux conve- 
nir, que I'Aſſemblce nationale doit former le cen- 
tre de toutes les autorités, qu'elle doit rallier les 
volontes des Cicoyens, pourva quelle ſoit con- 
Vaincuc a fon tour de la nature de ſes principaux 
devoirs & de ce que la Nativa entiere lui demande 
a grands cris en ce moment. 

Nlais quelle eſt la magie, qui tient les bou- 
ches f-rmees ſur les deux ob;ets les plus deſira- 
bles & les plus defires dans cette Epoque ft remar- 
quable? Quand oa lit attentivement les ournaux, 
lorsqu'on parle à ceux qui viennent de Paris, on 
voit que cette magie nel? autre choſe, que la ca- 
bale IAcoßixE, qui harcele la legisla.ure & la 
tient dans Vindection, en attendant qu'elle puille 
la maitrifer encore, comme elle la maitrifee depuis 
Decembre 1792 jusqu'u la chute de ROBESPIERRE. 
Une partie de la Convention voit bien que les 
IacopiNs entravent ſes principales operations, & 
lui empechent de faire le vrai bien; mais la ma- 
joritè toujours foible, toujours indolente & trop 
moderte, ne prend que des mi- meſures, ne frap- 
pe point comme elle le pourroit, comme elle le 
de vroit, le coup deciſif; elle manifeſte dence des 
crai nes, un defaut, d' energie dont les ennemis de 


la liberte & de tout ordre profitent; puisque 


* 
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eette foibleſſe de la Convention, qui ne fait que 
tranſiger avec les ſociẽtes populaires & decreter 
des palliatifs au lieu de guerir la gangrene de la 
renublique en coupant impitoyablement, enhartlit 
les mencurs de ces memes focicies. La Conven- 
tion a eu plus d'unefois le pouvoir d'abolir les 
ſoc.etes populaires, qui fous le pretexte de veil- 
ler a la conſervation de la liberte ne foccupent 
que de projets liberticides, elle a meconnucs ſes 
forces & ſes devoirs, elle a perdu les momens les 
plus propices de decreter avec ſucces, elle a pre- 
ſerè des mod:fications, elle n'a jamais eu le vrai 
courage de terraſſer ces focictes turbulentes, gi- 
gantesques, qui contrairent toutes les operations 
du gouvernement, qui entravent ſans ceſſe la 
marche des autorités; elle n'a jamais ofe abolir 
des ſocictes, qui n'oat du zcle, de Vefprit, de lac- 
tivite , que pour detruire, que pour desorgant- 
ſer, mais qui apres avoir tout reaverſe, vou- 
drotent tout remplacer par Fanarchie ou par la 
tyrannie des intriguans les plus pervers. La Con- 
vention n'a jamais voulu ſe penetrer de la de- 
monſtration Evidente de la grande verite, que les 
IacopiNs, qui ont reellement contribue d operer & 
& ſoutenir pendant les premiers tems la revolution 
ne ſont plus neceſſaires aujourd'hui z que leur influ 
ence terraſſante, apres avoir ets ſalutaire en quet- 
ques occaſions extraordinaires , eſt devenue funæſte 
4 la lente. La Convention n auroit jamais da 


oublier, que les ſocietes populaires ne ſont apres 
tout que des Etats formidables dans Etat, que 
les Republiques, qui ont occupe le plus glorieu- 
ſement Vhiſtoire de la liberte, n'ont point connues 
d' aſſociations pareilles aux Iacopins & que de 
tels etabliſſemens ne pouvant couvenir, que lors- 
qu'on veut exciter des revoltes & des bouleverſe- 
mens dans les Etats, deviennent de toute necelſi- 
te fort nuiſibles aux gouvernemens, dont on ſou- 
haite la conſervatiqn , *parcequ'elles ne font que 
des foyers ardens de factions. 

Nlais les partiſans des TacopiNs ne fe laſſent 
de repeter, qu'eux ſeuls ont fait la revolution, 
qu'eux ſeuls ont ſoutenues, qu'eux ſeuls pourront 
Fachever. Les Iacopixs ont fans doute eu la 


plus grande influence à la revolution & Toat ſer. 


vie par le credit, qu ils ont ev avec leurs nom- 
breuſes focietes allilices & repanducs dans tous les 
departemens, de faire lever le peuple en maſſe 
toutefois qu ils ont cru en avoir beſoin. le con- 
viens que les Iacopins & toutes les ſfocictes po- 
pt Lures, qui leur reſſemblent, ſont les moyens les 
plus eſticaces pour former des revoltes & pour les 
entretenir, parceque leur but n'eſt proprement que 
de douner aux pailions la plus brulante efferve- 
cence, d'avilir les loix & les magiſtrats, & de tout 
decompoſer. Ainſi il eſt ſur, que Iorsqu'on veut 
fe propoſer de rendre odieuſe adminiſtration d'un 
Etat & dy operer un renverſement d'ordres, onn'y 
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parviendra jamais auſh vigoreuſement, qu'en y 
introduiſant des ſocietes de cette eſpece, puisque 
les rezlemens de ces afſemblees, leur organiſation, 
leur maniere de preparer les affaires, de les traiter, 
de les diſcuter, de les decider, forment un vrai 
ſyſteme des organiſateur le plus parfait, ſi la per- 
ſection peut ſ'appliquer auſſi aux choſes par elles- 
memes les plus pernicieuſes. | 

Or comme le vrai merite des Iacopins eſt 
d'avoir fait ou pour mieux dire d' avoir beau- 
coup contribue a la revolution, ainſi qu'a Ventre- 
teuir par des revoltes continuelles, tantot partiel- 
les, tantot generales, pour que ce merite fut reel 
il faudroit proouver, que la revolution a fait le 
bonheur de la France. Mais qui peut ne pas 
convenir, que jusqu'apreſent cette revolution n'ait 
enfante en grande partie que des crimes, des pil- 
lages, des bouleverſemens dans les proprietes, dans 
les idees les plus cheries parmi les hommes, dans 
la religion, dans la morale, ainſi que dans la feli- 
cite publique & individuelle? Il eſt vrai que ces 
maux, terribles par eux - memes, peuvent Etre en- 
viſages auſſi comme les fievres ardentes, qui font 
les criſes decifives & ſalutaires dans quelques ma- 
lades & dont l'effet eſt de les arracher du bord 
du tombeau, apres les avoir mis en danger d'y 
deſcendre, & de leur donner ſucceſſivement une 
ſantẽ encore plus vigoureuſe, que celle dont ils 
gouillojent avant de tomber malades : ainſi les dei 


104 


aſtres qui vous ont tourmentès jusqu ce moment 
ne pourroient eEtre conſi:leres que comme des 
criſes ſalutaires, quoique tres- violentes, qui au- 
rojent ſervis, comme moyens de vous procurer 
le plus grand bonheur, ſi la ſuite en eut été une 
Conſtitution durable & ſage. !Mais pour qu'il 
en pit auſſi reſulter un vrai mErite pour les I- 
COBINS, il faudroit ou que cetiv Conſtitution fut 
leur ouvrage, ou qu'ils euſſent par leur credit in- 
flue 1 cablir cette ute tant defirce par les ger 
de bien. Alors tout en benilfant cutte heureuſe 
Conſtitution, nous benirions les Lewislateurs, & 
nous beairions auſſi les Tacozixs, pour avoir 


aide a la former ou pour en avoir favorite ie bon 


accewl aupres de [2 nation. 

Mais il faudroit ivnorer totalement I hiſtoire 
de la revolution pour ſimaginer, que les lacogixs 
euſſent dans aucun temps le defir ſincere de don- 
ner a leur patrie une Conttitution; un parcil def. 
ſein repugneroit trop i leurs piiucipes, dautant 
plus, qui! ſeroit impoſuble d'en Ctablir une ſans 
la ſuppreiſiva de toute, les focictcs quelconques, 
qui leur reflembleroicat Auth ont-ils intrizue 
dans toutes les occaſions pour renyerier celle, que 
I Afſemblce conſtituante avoit commencee, ils 
ont encore contribue à gater cet ouvrage par la 
re vi ion, qui la rendue meconnaiſſable & impractica- 
ble; ils ont dans la ſuite amalgames dans leurs 
Comites celle, que les Nontagnards ont formee 
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3 coups de hiche & d'une execution impoſſible, 
& à Theure, ou nous ſommes, ils ne fe laſſent 
point de cabaler de toute maniere pour empe- 
cher la Convention d'en faire une raiſonable, 
qui puiſſe donner Ja paix interne, le retour de 
rordre, la force au gouvernement avec la veri- 
table liberté, ainſi que le coup de grace a toutes 
les factions preſentes & futures. II eſt, dis - je, en- 
core de la nature des TacopiNS$ & de toutes les ſoci- 
et6s populaires Etablies fur leur modele, de ſ'oppo- 
ſer toujours a la confection d'un pareil ouvrage. 

Fai été IAcoziN, comme tant d'autres ames 
honnetes Font ete dans un tems, où cette ſociete 
attiroit les regards de tous les curieux. Defirant 
connaitre les reſſorts de la machine, qui avoit 
opere pluſieurs evenemens de la plus grande con- 
ſequence , qui avoit Ebranle le Trone & produit 
une infinitè de revolutions acceſſoiĩres, j; ai frequen- 
te ce Club dans une époque on il navoit pas 
etale toutes ſes maximes dislocatrices dune ma- 
niere ouverte, lorsque je ne le connoiſſois que 
tres - ĩimparfaitement & lorsqu enfin les plus ha- 
biles ſcrutateurs de la ſcience revolutionaire n'a- 
voient pas encore pu deviner toutes les roues, 
qui donnoient le mouvement a cette machine 
auſſi infernale qu'unique en ſon genre. Cette 
inſtitution ſinguliere produiſoit des Effets ſi inat- 
tendus & ſi furprennans, que Jai cra, qu'il Etoit 
de mon devoir de I<tudier avec toute Fattention, 
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dont je ſuis capable. Auſſitot que Jens bien ap. 
profondi Veſprit de cette fociete & que jen ai 
pu former un jugement exact, je Fai quittee. 
Tai vu que c'ttoit au fond une bolgie, (voyez 
Dante dans ſon enfer ), ou des gens a mi- talens, 
ſans principes, ou avec de mauvais priucipes, 
avec une faulle cloquence, des ſophismes atrabi- 
laires, des pretentions mal fondees, des connoif- 
ſances mal digerces & ſuperficielles, ſoutenues de 
beaucoup d'audace, pouvoient jouer des roles im- 
portans. Ty*ai vu un petit nombre de fcelicrats 
plus rafines fe ſupplanter tour- a- tour, en diriger 
toutes les operations, manier cette immenſe ma- 
chine avec une habilite ſurprenante, en inſpecter 
les forfaits de detail, les faire fervir a leurs vues 
particulieres & marcher a grands pas a la fouve- 
ratnete; jai vu enſin la maſſe de ces desorganiſa- 
teurs ne pas fen appercevoir & je ne me ſuis 
point trompé. 

Ainſi les Societes populaires comme celles 
des TACOBINS, ne ſeront jamais autre choſe dans 
le fait quune pepiniere de brouillons, de petits 
voleurs, ainſi que de vrais brigands, de caba- 
leurs, dintriguaas de toute eſpece de factieux ; 
les uns ſe contentant du pillage, d'autres d'y avoir 
une influence, quelques uns aſpirant au pouvoir 
ſupreme & le grand nombre dupes de tous ces 
fnpons. Vous naurez, Francois, que la tyrannie, 
Tanarchie, ou des troubles continuels, tandis que 
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de telles ſocietes exiſteront. Elles ne ſavent que 
bouleverſer & fi elles peuvent rendre quelques 
ſervices la, ou les gouvernemens ſont mauvais & 
les peuples mecontens, elles ſeront toujours ſune- 
ſtes partout, ou le gouvernement eſt bon ou ſeu- 
lement paſſable. Elles ont, ni ne peuvent avoir 
aucune autre volonte, que celle de tout decom- 
poſer; que le regime de Etat ſoit excellent ou 
deteſtable, elles vont toujours le mEme trein, el- 
les ſe donnent le mEme mouvement pour detruire 
des inſtitutions utiles que pour bouleverſer de 
vicieuſes. Si les Iacop1Ns étoient de vrais pa- 
triotes, ſ'ils Etoient des amis zeles de la liberté, 
comme ils ne fe laſſent de le dire a chaque mo- 
ment, [ils ſavoient en meme tems, ce que c'eſt 
qu un gouvernement libre, ce que ceſt qu une 
republique, ils ſeroĩent facilement convaincus, 
que la patrie ne ſauroit etre tranquille fans leur 
totale abolition, que des autorites une bonne 
fois conſtituees legalement, que des pouvoirs 
bien ballances, legitimement nommes par le peu- 
ple n'ont beſoin ni de leur controle ni de leur 
ſurveillance & qu'ils ne peuvent bien enchemi- 
ner, que de leur propre Energie, alors ils ſollici- 
terozent le decret de leur abolition & meme ſans 
foliiciter ce decret, ils ſe diſſiperoient de leur 
propre mouvement & ce ſeroit la le plus grand 
ſervice, qu ils pourroient rendre à la choſe pu- 
blique, la plus grande preuve de patriotisme ſincere. 
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Les hommes de ſang, qui ont projetes & ex. 
Ecutes les horribles maſſacres du 2 & du 3 Sep- 
tembre 1792; ccux qui nont cefle pendant plus 
d'une année de remplir la ville de Lyon de rui— 
nes & de carnage & qui y ont «ctruit les plus 
pretieuſes manufactures de Hope, comme {'1ls 
avoient Ete commandes & payes par vos enne- 
mis; les cannibales, qui ont fait des exécutions 
encore plus hideuſes dans Nantes ; ceux, qui ont 
1nventes & fait confommer les execrables maria- 
ges patriotiques, ou des jeunes gens des deux 
ſexes garotes deux a deux, apres avoir Ete expo- 
ſes pendant aſſez long tems a la fureur dune po- 
pulace egarce & avilie par toutes ſortes de turpi- 
tudes, frapes à coups de ſabre, ctoient jettẽs dans 
la Loire; tous les ſcelerats, qui ont remplies plu- 
ſieurs autres Vifſes & tous les dé partemens d'a- 
bominations innouies a peu pies egales; enfin 
RoOBESPIERRE & Thorde maſfacrante de ſes com- 
plices furent vorms par les gouſſies inſernaux des 
Iacosixs, out ils ont formes Jeurs projets, on ils 
ont trouves les moyens de les exécuter. Les 
IAcoBINs ont aſſurement fouille la France des plus 
affreux forfaits, ils Vont devaſtce, ils font inon- 


dee du ſang de ſes meilleurs Citoyens & neuſſent- 
ils produits que ROBESPIERRE & fa cabale, naw 
roient - ils pas aſſez fait, pour que leur nom ne 
dat Etre aupres de vous dans une exccration 
Eternelle ? 
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Il ne ſuffiroit pas abolir les Iacopins ain- 
ſi que toutes les ſocietes populaires, qui leur ſont 
aftilices, ſi vous vous negligez, Frangois, un ſeul 
moment pour veiller fur leurs menees criminel 
les, fi vous ne prenez point le expediens les plus 
forts, pour que ces Prothees ne fe reproduiſent 
ſous d'autres noms, ſous d'autres figures. La 
moindre negligence de la part de la Convention 
vous rendra tous ces malfaiteurs, qui agiront 


avec la rage la plus active contre la choſe publi- 
que , vous aurez alors dans peu d'autres factions, 
qui vaudront celle des Septembriſeurs, d autres 
tyrans, qui vaudront les Marats & les Ropes- 
PIERRES. Les anciens Jacopixs plus connũs ail- 
leurs ſous le nom de Dominicains ont enfante 
Tinquiſition & les inquifiteurs qui ont fait perir 
des milliers dinnocens, qui ont fait la guerre aux 
bons livres, qui ont profcrits leurs Auteurs: mais 
ces enfans de Dominique ont pourtant meEnages 
quelques philoſophes, ils n'ont point ofe les con- 
damner aux flammes, ils ont reſpectẽs les jours 
de quelques ſages, ils ont Epargnes les Arts, ils 
oat eu des egards pour quelques ſciences & mal- 
gre leurs abominables autos- da - fe, malgre leurs 
nombreuſes executions, ont - 11s fait pendant trois 
ſiecles autant d'horreurs, que vos IacoBINs mo- 
dernes dans le court eſpace de quatre ans? Ces 
derniers n'ont - ils pas fait aſſaſſiner les hommes 
les plus celebres par leurs lumieres, par leur a- 


mour ardent pour la patrie ; mont - ile pas egorge 
presque tous les gens de lettres & les philoſo- 
phes les plus eſtimables, qui feſoient tant d hon- 
neur à la nation? Vos Iacokixs n'ont - ils pas 
briſes les tableaux, coupes en lambeaux les plus 
belles tapiſſeries aux Gobelins, brules des eſtam- 
pes, mutiles des ſtatues, ruines les monument; 
les plus renommes? Vos Iacopixs nont ils pas 
enfin declares la guerre la plus impitoyable aux 
ſciences & aux arts, fans aucune exception, avec 
plus d'acharnement, que nen ont mis les peup- 
les les plus fameux par leur barbarie, & fi par 
bonheur on ne les cut point arretes au milieu de 
leurs devaſtations, auriez vous encore une ſeule 
bibliotheque en France, auriez vous un ſeul livre, 
auriez vous un ſeul homme, qui ſcat ecrire ? 
Comment peut- on avoir du civisme, quelque 
amour pour la patrie, & entreprendre Jeur apo- 
logie? Comment peut -on ſeulement etre homme 
& ne pas les abhorrer? Lorsque RokxseIERRE 
vous vilipendoit tous, lorsqu il feſoit Egorger les 
creatures les plus innocentes, des jeunes beautcs 
de ſeixe à dix-huit ans, des veillards octogenai- 
res, nonagenaires & vertueux, que les Nerons 
& les Domitiens reſpectoient , lorsqu'il en bũ- 
voit le ſang pour aſſouvir ſes baſſes vengeances, 
- ainſi que celles de la Nimphe deteſtable, que vous 
avez Epargnee; lorsque RoBesPigerRE actaquoit 
par toutes ſortes de loix dignes d'un Pirate, le 
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commerce, finduſtrie, la culture, le mérite, Ia 
morale, la vertu, que feſoient donc vos chers 
ncozixs? Ai-je beſoin de vous le dire, & ne 
le ſavez · vous pas afſez? Auſſitot qu en ecrivant 
on ne ſe propoſe que la verite & le vrai amour 
des hommes, aulkitot qu'on a cw he la ſcience du 
gouvernement par principes & qu on ſ'eſt depou- 
ills de tout, efprit de parti, il eſt impoſſible de 
defendre la cauſe d'une ſociete ft oppoſee au bon» 
heur des Nations; dune ſociete, on le fanatisme 
& Tignorance du grand nombre ſont entretenuẽs 
dans une agitation diabolique par la rapacite in- 
ſatiable & par Fambition devorante de quelques 
ſcelérats; dune fociete, on le der de f'enrichir, 
celui de reguer, de ſe venger de ſes ennemis 
ou des rivaux en puiſſance ou en talens, la pre- 
ſomption, Tegoisme ſont dans une fermentation 
continuelle & fi terrible, que les exalaiſons peſti- 
lentielles, qui en ſortent, font capables d embraſer 
tout le Genre - Humain. 

On me dira, qu'il y a de tre-- honnetes gens 
parmi les IAcoBIxs. U y en 2 ſans doute un 
certain nombre, qui ſ'y trouveut tout comme les 
Iuſtes, les ſavans, les vrais devots & les innocens 
ſe trouvoient parmi les Jesuires, qui ſervoient A 
faire oublier le bot de cette Compagnie fi celebre 
& les tours aſtucieux de ſes chefs. Les Iacopixs 
honnetes font mEme beaucoup plus de mal, fans 


qu ils ſ'en doutent, car ils ne contribuent pas 
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ſeulement à faire ſanctionner les plus grands deſa. 
ſtres, mais par leur approbation ils trompent, 
ſans le ſavoir, une ſoule d'autres ames honnetes, 
qui ne voyent plus dans les meſures execrables 
que le bon cote & qui les approuvent en diſant: 
i un tel, dont nous connoiſſons la probite, y trouve du 
bien, ce bien y eſt aſſurement. Ainſi on peut faire 
Feloge du caractere probe des Iacopixns honne. 
tes & qui ſont trompes, mais pas celui de leur 


eſprit de critique ni de leur jugement. Les bon. 


nes gens, qui au fond font d' excellens patriotes, 
brulans d'ardeur de contribuer au ſalut de la pa- 
trie, ne manquent que de lumieres, ils vivent au 
milieu d'un tourbillon de ſcelerateſfes, fans les 
enviſager comme telles, ils ne font jamais admis 
dans aucun comité, aucun ſecret ne leur eſt con- 
fie ; ils ſont pourtant careſſes par Jes meneurs, 
qui ne leur font que de fauſſes confidences. Ces 
meneurs, dis - je, careſſent ces bonnes gens, parce- 
qu'ils ſentent, qu'il leur faut Vappui des hommes, 
qui ont une reputation de probite bien meritee. 
Ainſi ces IAcozixs hommes de bien ne ſ'aviſent 
dans aucune circonſtance, d examiner quel eſt le 
bat de la fociete, quelle eſt ſa marche, ils la 
cheriſſent, C eſt afſez pour ne lui attribuer qu une 
volonte efficace de faire ce qui eſt le mieux 
Ces Citoyens bien intentionnes examinent encore 
moins les vues des chefs, ils n'entravoient ja- 
mais ni les aſſaſſinats des uns ni les rapines des 
autres, 
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autres, ni les ſottiſes de tous; conſtamment ga- 
res par des principes errones d'un patriotisme ex- 
agere ces bonnes gens fe laiſſent conduire & fana- 
tiſer, comme la maſſe informe de la ſociete. le 
m'applaudis den avoir convertis quelques uns, de 
leur avoir prouve Ferreur, où ils avoient vecn, 
de les avoir ramenes aux bonus principes & a la 
verité. 

C'eſt lu, Frangois, le reſume tres - ſugcint 
d'une longue ſuite d'obſervations fondees ſur des 
faits, que j ai été à portee de bien voir & d'ana- 
liſer avec loiſir, lorsque j ẽtois en France, on je 
vivois familierement avec tous ceux, qui avoient 
la principale influence dans TAfſemblee nationale, 
dans les adminiſtrations de Paris & des departe- 
mens, ainſi que chez les Iacomins. Tai ſuivi 
toutes les operations, jai las atteutivement les 
journaux de cette ſociete, ſes productions impri- 
mees & manuscriptes & c'cſt Ja le refultat veri- 
dique & impartial, que je puis donner, & ce reſul- 
tat neſt point exagere. Ainſi ſi on ne ſupprime 
pas ces Aſſemblées, on aura jamais, ni paix, 
ni conſtitution, ni liberte, ni vertu, ni morale, ni 
bonheur, & je vous avoue que yaimerois mieux 
habiter les Terres Auſtrales, que de vivre dans 
un pays, dont le gouvernement auroit la betiſe 
de tolcrer de pareilles inſtitutions, qui ne permet. 
tent jamais de gouter d aucune ſurete, car un tel 
Etat ne peut etre conſiderè, que comme une terrs 
H 
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volcanique, toujours menacèe des plus terribles 
agitations. 

Tout en fongeant à vous donner une Con 
ſtitution digne d'un peuple libre, actif & ſpirituel, 
vous devriez renoncer, Francois, au projet de 
vous occuper de celles des autres peuples. Ceſt 
cette inſigne chimere, qui a reculce ſi loin Fepo- 
que de Vetabliſſement de votre gouvernement & 
qui a beaucoup contribue a eaduue en er: eur 
la plus part des Princes coaliſes. Fe qui vous 
a qonc inſpirce cette chimere, que celui qui 
avoit preparces vos chaincs ; qui vous en a Pre- 
chies toutes les maximes, fi ce neſt le club des 
lacopins? Que vous importent, Francois, les 
adminiſtrations des Etats Etrangers? On diroit, que 
vous navez rien a faire chez vous, & cependant 
vous navez encore aucune forme regulierte & 
ſtable de regime politique dans votre patrie, & 
avec tant d'imperfection dans tous vos plans vou- 
dr.cz - vous vous opiniatrer a organiſer ceux des 
autres Nations? Ne voycz- vous pas, que c'eſt 
la une amorce, que vos demagogues TACOBINS 
vous ont preſentee, pour egarer plus facilement 
vos opinions, pour vous entretenir dans les deli- 
ges romanesques, dont ils ſeſoient leur profit? La 
plüpart des autres Etats n'ont point les deſorcdres, 
qui caracteriſoĩeut votre ancien régime, les autres 
peuples nont pas tous les memes griefs à redreſ- 
ſer, & ces Etats, n ay ant pas les mèmes principes 
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de diſſolution, ne doivent pas s attendre au dé- 
ve loppement des mEmes conſequences. Pendant 
que la liberté fleurifſoit dans la Grece & dans 
Rome, il exiſtoit une foule de royaumes plus ou 
moins deipotiques, des republiques defetueuſes 
& ẽtrangement organiſees, ainſi que mille autres 
formes de gouvernemens. Le monde a toujours 
offert ces mEmes varictes, il continuera a les of- 
frir dans tous les fiecles, parceque les hommes 
varieront toujours dans la maniere de definir le 
bonheur ſocial. Ce ſeroit une cruaute , une ex- 
travagance, que de penſer ſeulement à la poſſibi- 


lite de les cofitraindre + Tuniformite politique; 


ce ſeroit une tyhannie tout auſſi odieuſe, que celle, 
qui entreprendroit de leur preſcrire a tous les me- 
mes mæœurs, les memes uſages, les memes prezu- 
ges, les mEmes inclinations, les mEmes plaiſirs. 
Ainſi, Francois, ne vous Jaifſez plus ſeduire par 
des ſentimens Donquichotigues, de vouloir pouſſer 
vos pretentions jusqu'a la volonte de rendre tous 
les gouveruemens reſſemblans, d aſſujettir le monde 
entier au meme regime, ſut · il le plus ſublime de 
tous les regimes pollibles. Prenez deſormais, qui- 
conque oſera vous propoſer de pareilles ſottiſes, 
pour un veritable contre - revolutionaire, car un 
tel homane, sil welt pas entierement fou, ne peut 
tenir ce langage, que dans la vue de vous perpé- 
tuer dans lerreur, de vous determiner 2 une 
guerre Eternelle, comme le ſeul moyen de perp6- 
H a 
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Wu ne devez vous occuper, que de tout ce qui 
peut contribuer à perfectionner votre gouverne— 
mort, Ceſt la le ſeul objet, on doivent tendre 
i os recherches, & votre attention ne doit point 
fe detourn.r vers les objecs exterieurs, qui ny ont 
at un rapportz car ceſt par Talliduitc à vos pro- 
„ 5 aitaires, que vous formerez votre propre 
cite. Les operations vigoureuſes, que vous en- 
ucpicadrez pour atteindre a ce but & deſirable, 
1 ucroat ſaus doute ſur les progres de la raiſon 
les connoiſſances politiques & Economiques des 
res peuples, qui reformeront inſenſiblement & 
1.25 violeace les abus de lenr adminiſtration. 
Ceſſez, Francois, ceſlez donc, car 1] en eſt tems, 
© vouloir pretendre reformer le Genre - Humain. 
elt ſurpreaant, qu'avec tant deſpiit vous puiſ- 
ſficz vous faire un prejuge auil peu ſpirituel & 
ac pas comprendre quil n'appartient qua la 
ius profonde ignorance de ſaiiir ſans motif un 
ti dogmatique. Celui qui ne ut rien croit pou- 
r enſeigner aux autres ce qu'il vient d'appren- 
de lui-meEme tres - imparfaitement: celui qui ſait 
H...ucoup penſe a peine que ce qu'il dit puiſſe 
Se ignore & parle avec moins d'aſſurance. I 
ne doit &re permis d' inſtruire les autres qua 
crux , qui ont long tems & profondement 
i e'i.6s Kurs ſujets. I n'y a rien de fait chez 
deus, V.us vivez dans un cahos informe de cho» 
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ſes, qui ne ſont qu'ebauchees ou en efpcrance, il 
n'y a rien de ſolidement etabli dans votre potric, 
& voudricz - vous encore pricher la ſcience du 
bonheur des Nations? Ne voyez - vous pas, dne 
c'eſt la une preſomption extreme, qu'on ne oi 
pardouner a aucun peuple, encore moins 2 un pul 
ple, qui vient de ſortir de Veiclavage le plus a 
liſſant, avec des dangers continuels d'y reutrer? 
Pourquoi ne fentez- vous pas que cette prèecher a 
politique bien loin d' tre une vertu, neſt qu un 
travers a corriger ? Laifſez done vivre les hommes 
de toutes les couleurs, de toutes les religions & 
de tous les climats a leur guiſe, nen endocrine z 
aucun. II ne faut pas non plus que vous dom 
nicz des ridicules, encore moins des charges os 
euſes aux peuples & aux gouvernemens qui n'ea 
ont point ou qui nen ont que de moins bh 
mables que les votres; le perſiflage, que vous 
jettez ſur les Etrangers, eſt une choſe a reform«:, 
car par ce perſiflage vous vous gatez le gour, 
vous corrompez votre jugement & celui des au- 
tres. La velicite, avec la quelle plulicurs parmi 
vos orateurs talent des iaſtructions politiques 4 
tous les peuples, ne frappe que les foibles, I. + 
gens ſenſes parmi les Natious etrangeres ne don. 
nent point à de pareils diſcours le nom del 
quence; ils ſavent bien, que la veritable elequerce 
ne conſiſte point dans la facilite de parler feu's 
& long tems jointe a Lemportement du geſle, 4 
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Yeclat de la voix, à la ſorce des poulmons. Te 
ſouhaite, Francois, qu'inſtruits par une longue fe. 
rie de terribles exemples, vous ſoyez plus reſer- 
ves, lorsqu'il Sagit de faire Veloge de vorre régi- 
me actuel ou de couvrir dopprobre celui des 
autres Nations. Il vous eſt permis de les battre 
mais non pas de les inſulter, & vous devriez du 
moins vous rappeller auſſi de ce qui elt arrive 
aux orme;lleux, qui vous ont inſultes les premiers. 
Lenvie d'endoctriner eſt une paſſion mal aſſortie 
2 votre aimable caractere, ainſi qu'a vos circon- 
ſtances, qui doivent vous inſpirer une grande cir- 
conſpection. Si toutes les paſſions font menteu- 
ſes, ſi elles ſe de gu ſent toutes, autant qu'elles le 
peuvent, aux yeux des obſervateurs, votre paſſion 
de vouloir precher la reforme politique , devroit 
ſe cacher jusqu'a elle - meme, parcequelle eſt 
trop inexcuſable. Tavoue que vous ſavez don- 
ner ſouvent un tour favorable a cette paſſion, 
parcequ'il n'y a point de vice, qui nait une fauſſe 
reſſemblance avec quelque vertu & qui ne sen 
ai le. NIais au fond elle n'eſt qu'une ſottiſe, car 
celt le role d un ſot que d etre importun, pedant 
& perſiflæur ſans raiſon, ainſi ce role ne vous 
convient ſurement pas. Un homme ſage, un 
homme habile ſait, sil dit bien, il ſai, ſi ſes pa- 
roles font prononcees a propos, il fait en conſe- 
quence diſparoĩtre le moment, qui precede celui, 
ou il ſeroit de trop quelque part. Faites en de 
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meme, diſparoiſſez du nombre des \pedans en- 
*doctrineurs, ne vous immiſcez plus de Fapoſtolat 
politique Etranger, ſongez a votre propre bon- 
heur , laiſſez que chaque peuple s'occupe du ſien. 

Auſ]:tot que vous aurez une bonne Conſtitu- 
tion, noubliez pas, Francois, de fonder nne 
nouvelle education nationale: cette derniere doit 
marcher de pair avec la premiere, car la ſauve- 
garde la plus incbranlable d'une Conſtitution 
republicaine, c'eſt education. Tout en refor- 
mant les vieilles méthodes tres - deſectueuſes d' en- 
ſeigner les Sciences, les belles Lettres & les Arts, 
j inſiſte pour que vous ne baniffiez pas de vos 
grands etabliſſemens d education nationale des vil- 
les, fur tout des chefs - lieus des departemens, 
retude des Auteurs claſſiques anciens. Mais 
pour que la jeuneſſe puiſſe y prendre gout, pour 
qu'elle puiſfe les lire avec fruit, avec jugement, 
il faut quelle connoiſſe Vhiſtoire des ſiecles, des 
gouvernemens, des opinions, parmi lesquelles ces 
hommes admirables ont vecu ; mais il faut qu'elle 
apprenne cette hiſtoire aux ſources les plus pu- 
res. Xenophon, Ciceron, Saluſte, Valere - Ma- 
xime, Plutarque, Seneque &c. &c. appreanent A 
mepriſer Vopulence & la fauſſe grandeur, ils cle- 
vent Fame, ils l'affermiſſent, ils ſavent Veadurcir 
contre les coups du fort. le vis dans un hermi- 
tage inacceſſible aux gens du monde, je mai pas 
un ſeul livre a ma diſpoſition & c'eſt en repaſſant 
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dans ma memoire les ſublimes lecons des grands 
Ecrivaias de VAntiquite, de leurs Philoſophes, 
de leurs Poctes, que je m'inſtruis encore tous les 
jours, a ſupporter lapunuvrete, la periecution, les pour. 
ſuites les plus opini tres des mechans, ſans murmu- 
rer contre la Providence; je me trouve auſſi heu- 
reux, que dis - je, je me trouve encore plus heu- 
reux tout ſeul avec mes fouvenirs & ma vertu, 
que mes perſecutcurs au milieu de toutes les deli. 
ces de leur puiſſauce ou de leurs richeſſes. C'eſt 
par les inſtruct:ons, que ces faves gravent profonde. 
ment dans le cœur, que dlautres hommes auſſi in- 


juſtemeat perſccutes, comme je le ſuis, ont pu ſe 


plaire, meme dans des priſons & au ſupplice; ainſi 
il ne faut pas etre ſurpris, fi je me trouve bien au 
milieu de pitres grolliers, ſous un Ciel orageux, 
par ni de ſtériles rochers, ou les neiges & les gla. 
ces meuvironnoient de tout core meme pendant 
Vere. Les Auteurs Claſtiques donnent non feule. 
ment le gout de la bonne philoſophie, mais ils 
couſirment dans Phabitude des ſentimeus les plus 
utiles au bonheur de nos ſemblables & au bon- 
heur de nous memes. Ces excelleus hommes 
prouvent à chaque page, que la probite doit etre 
Je teul guide de Thomme, ils preparent ſon ame 
a tous les maux de cette triſte vie, ils ont diſpo- 
ſee la mienne a wen <tre jamais accablee. II 
_ veſt point d'etude plus indiſpenſable pour ceux, 
qui ſout deliiges a fervir des republiques, furtout 
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pour ceux, qui deſirent de repreſenter dignement 
le peuple, qui les aura charges de defendre ſes 
droits contre Fegotsme & la cupidite. 

Vous ne fauriez mettre afſez d importance 
dans le choix des inſtituteurs & des directeurs de 
vos Etabliſſemens deducation nationale. Il faut 
encore plus de diſcernement avant de nommer les 
menbres d'un Conſeil des ſages, charges de la 
direction ſupreme de tout ce qui concerne Vedu- 
cation dans chaque departement: ces conſeils 
doivent &re compoſes de veritables philoſophes, 
de penſeurs, d hommes dintegrite, il faut enfin de 
vrais ſaves. Des mceurs pures, les connoiſſances 
ſcientifiques ne ſeroien: pas ſuffiſantes non plus 
dans un candidat, qui poſtuleroit une place de 
directeur ou d' inſtituteur, car un homme doue 
des plus rares talens, de la conduite la plus irre- 
prochable, auflitot qu'il cit d'une humeur chagri- 
ne ou trop auſtere, eſfaurouche les enfans, leur 
fait prendre des 1:ices fauſſes & quelqueſois me- 
me un degout invincible de la ſcience & de la 
vertu; les Eleves simaginent bientot, que Vetude 
exige de trop penibles efforts, ils ſuppoſent la 
pratique de la vertu trop lugubre, trop ennuy- 
euſe. Si Vinſtituteur eſt au contraire d'un com- 
merce agreable, fi ſon caractere porte Tempreinte 
dune douce amenite, il devient pour eux une 
lecon vivante, il leur apprend par ſon propre ex- 
emple, qu'on peut vivre gayement & laborieuſe- 
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ment; avoir des vucs grandes, ſerieuſes, profon- 
des, ſans renoncer aux plaiſirs honnctes, c'eſt un 
modele enfin, qu'on :iime à imiter. On ne fav. 
roit aſſez recommapdcr x tous ceux, que vous nom- 
merez pour la haute direction de votre Education 
publique, ainſi qu'a ceux, qui doivent enſeigner 
les Arts, les Sciences aux eleves, en regler les 
exercices & les amuſemens on en inſpecter la 
conduite, Tindulgence, le ſupport, la bonte, Te. 
quite, la juſtice dans les punitions indiſpenſables. 
C'eſt perdre toute conſiance dans Teſprit des en- 
fans, c'eſt leur devenir inutiles ou odieux, que 
de les punir des fautes qu'ils n'ont point faites, ou 
meme ſeverement de celles qui font legeres. 
Avant de punir, il faut examiaer, ſi la faute eſt 
bien prouvee, il faut ainſi les exercer dans cet 
eſprit de critique & de juſtice, aſin quils s'y accou- 
tument; afin que cet eſprit obſervation ſur le 
fond des actions, ainſi que Vattention à ne jamais 
S'Ecarter des motifs Equitables deviennent leur 
eſprit. Les enfans ſavent preciſement & mieux 
qu'on ne le penſe ce quils meritent & ils ne 
meritent guere, que ce qu'ils craignent. le Vat 
obſerve millefois : ils connoiſſent parfaitement , fi 
c'eſt a tort ou avec raiſon, qu'on les chitie, & 
ne ſe gitent pas moins par les peines mal ordon- 
neces, que par Iimpunite. 

Ne negligez point, Francois, la fondation 
des ſpectacles nationaux, tels a peu pres, que je 
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les ai reccommandes en pluſieurs occaſions. Les 


jeux publics & les ſpectacles tiennent trop a la 
legislation & a Teducation republicaine, ils La- 
chevent mẽme, ils ſout:ennent la ſante des jeunes 
gens, ils deplotent leurs graces, leur agilite, leur 
vigueur, leur courage; ils entretiennent I'amitie 


& la joie parmi les Citoyens, ils alimentent leur 
gout pour les Sciences, pour les Arts, pour tou- 
tes les études utiles & agreables. Tout en eon- 
ſervant vos anciens ſpectacles, dont vous <tes fi 
idolatres, vous devriez avoir pour ces mèmes ſpec- 
tacles des ſalles plus convenables pour une gran- 
de nation & dune nation libre. Ie trouve vos 
falles trop inferieures à celles de vos voiſins les 
Italiens; les votres ſont bities ſans govt, fans 
magnificence & il en fant pourtant dans les bã- 
timens publics; elles ſont incommodes, ingrates 
pour la voix, les Acteurs & les Spectateurs ſont 
mal places. Ie nai pu voir fans ſurpriſe la plus 


grande partie des Spectateurs obliges de fe tenir 


debout pendant pluficurs heures, dans la necefli- 
te de s crenfermer deux ou trois heures d'avance, 
& pour s'y trouver bien places, s expoſer a des 
beſoins extremement dangereux a la ſante. On 
y reſpire au ſurplus un air mephitique, tres- inflam. 
mable , parcequ ou na pas aſſez de ſoin dagiter 
& de changer cet element fi neceſſaire à la vie, 
on nezlige trop ſouvent d'y faire entrer par des 
ſoupiraux ou des ouvertüres, Fair athmospheri- 
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que, ainſi voit · on arriver mille accidens funeſtes 
ſur tout dans le paſſage rapide des ſpectateurs 
de cet air reſſerrè & inſectè, u l'air pur & libre. 
Il faut donc conſtruire des ſalles plus grandes, 
plus commodes, il f.ut les ifoler, les environner 
d'allees darbres, de bosquets, de proweaades, que 
vous ornerez de jolis cabinets de retraite pour les 
acteurs & les Poctes & que vous decorerez des 
Katucs, des buſtes de vos Grands Hommes, qui 
ont travaille avec le plus de ſucces a la perfec- 
tion de Fart theatral. Il faut ſurtout ne pas ou. 
blier de faire coaſtruire aux environs de ces 
ſalles de belles fontaines, je voudrois , que ces 
fontaines fufſent a une architecture noble & pour. 
vucs principalement dune eau tres - abondante, 
afin que dans le cas dincendie on fut à portce de 
tous les ſecours pour Icteindre., car des pompes 
devrotent sy trouver auſſi toujours pretes a cet 
uſage. Quoiqu'il me ſemble convenable que les 
ſalles des ſpectacles d'une grande nation foicnt 
baties avec magniticence, je vous exhorte, Frau- 
Cos, pourtant &>eriter les ſpectacles trop diſper 
dieux, ou de les reſerver pour la metropole on 
tout au plus pour les Capitales des departemens, 
pour des occaſions extraordinaires. Renoncez , 
Francois, aux ſpectacles, où la morale au lieu de 
rece voir tout leſſor, dont elle eſt ſuſceptible, fe 
trouve degradee., Songez que les Romains ſe 


pervertirent & tomberent ſous le deſpotisme lore 
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cu'on leur prodigua des ſpectacles faſteux, des 
feces ſuperbes & qu'on leur donna des pieces 
de theatre ou les principes moraux ætoient ou- 
trages. Les Cirques, les Thermes, les Amphi- 
therres dun luxe infſeaſe, les lacs artificiels pour 


fair: manoeuvrer des flottes, comme en pleine 
wes, ne furent conſtruits que par les plus grands 
opp: clleurs, ils ont coute des torrens de larmes. 
Vous devez foire batir des theatres & des amphi- 
theatres commodes, mEme magniſiques, quant à 
architecture, mais vous devez borner les fraix 
des repreſentations. Il importe, que les Theatres, 
ainſi que tous Jes jeux nationaux ſotent conſtam- 
ment ſous TinſpeRtion mèdiate des Conſeils des 
Sages, qui ont la direction ſuprème de Teducati- 
on. Ceſt a ces ſages Conſeillers a empecher, 
qu'on noffre au peuple des pieces, ou la morale 
foit depravee & ou le civisme ſoit en danger. II 
doit Etre per mis à un chacun decrire comme il 
veut & de faire imprimer les bonnes comme les 
mauvaiſes productions, mois il ne doit pas fe 
trouver au pouvc:r de chaque particulier de faire 
repreſenter ſ-; pieces. Cuſt le ſeul cas, od la 
cenſure eſt trop cviderament neceſſaire, car elle pre. 
ſervera la nation des dangers, qui reſultent tou- 
jours de la repreſentation des pieges, ou les 
principes de la bonne morale ne font point re- 
ſpe&es. Trouveroit - on à redire, fi la police 


empechoit un Pxetre de precher dans la chaire de 
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verite les Eloges du vice? Et ces memes loge: 
ne ſeroient ils encore plus dangereux fur le thea. 
tre, ou les legons paſſent dans Ia cœur du ſpec- 
tateur, toujours aſſocices aux plaifirs des decora- 
tions & dune declamation harmonieuſe? 

Leau manque à la plupart de vos Villes, car 
ce neſt pas en avoir, que d' etre rẽduit a la puiſer 
dans les rivieres, & a la faire filtrer pour la rendre 
potable & faine. Ce defaut, croyez moi, eſt im- 
pardonable chez une nation, qui eſt en droit de 
pretendrg davoir atteint au plus haut degre de 
civiliſation. Vous devez vous empreſſer d'ctablir 
partout de belles fontaines, qui puiſſent ſervir à la 
commodite comme a lornement de vos Cites. 
L eſt indiſpenſable de chercher a ſe procurer par- 
tout des eaux pures, abondantes & falubres, c'eſt 
un devoir pour tout Gouvernement ſage, il faut 
meme les faire venir de loin, lorsqu'on nen a 
point à ſapportèe, par des aqueducs tels qu'en 
f-ſoient les Romains, qui dans cette partie, 
comme dans tant d'autres, ont été nos Nlaitres. 
Rome eſt encore aujourd'hui la ville de Europe, 
qui a le plus grand nombre de fontaines & les 
plus ſuperbes fontaines, Veau y abonde partout 


& cette eau eſt la plus limpide, la plus faine 


qu'on puiſſe deſner; on la tire a quelques heues 
de diſtance par des aqueducs, qui ſont des chefs 
d œuvres de Fart, Eclaires par un tres- grand nom- 


bre de ſoupiraux, pour empecher que Vair ne $y 
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corrompe, & que la purete des eaux wen ſoit 
point troublee. Ces aqueducs, ſomptueux & uti- 
les debris de la grandeur Romaine, ſont hauts, 
Jarzges, un marchepieds regne dans toute leur 
longueur , afin qu'on puiſſe les viſiter & les repa- 
rer avec facilite. Vous voyez dans pluſieurs 
pays, comme en France, des Villages, des Bourgs 
& des Villes dont les habitans ont des goitres, 
ou d'autres maladies on imperfections, qu'on ne 
peut attribuer qu au defaut de bonnes eaux. La 
Ville de Frejus «toit jadis grande & peuplee, c'e- 
toit la Capitale d'une province Romaine, la reſi- 
dence d'un Preteur, on y voit encore de beaux 
reſtes des monumens, qui atteſtent fa ſplendeur 
paſſce; elle s eſt depeuplee & n'a pi fe retablir, 
parcequ'on a pas eu ſoin de reparer les aqueducs, 
qui y conduiſoient depuis les montagnes, qui ne 
ſont pas Eloignees, des eaux pures, tandis que 
celles, qu'on y boit, ſont marecageuſes, infectees, 
malfaiſantes, elles charient le tuf & ſont meurtrie- 
res ſurtout en et, Paris meme preſente & cet 
cgard un triſte ſpectacle, puisque eau sy achet- 
te, ce qui m's toujours paru dune barbarie incon- 
cevable pour une Cite ſi remplie d'hommes de- 
ſprit, pour des hommes, qui donnent le ton a tous 
les peuples de Europe, en ce qui regarde la 
bonne civiliſation. COLBERT avoit forme un 
beau projet pour diſtribuer les eaux dans cette 
immenſe Capitale. Il vouloit faire une grande 
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place de I'Hòôtel de Soiſſons, creufer au milieu un 
vaſte baſſin dans le gout de celui de la belle 
Fontaine de Trevi a Rome & le remplir d eaux 
excellentes, qu'on y eùt fait conduire par des 
beaux aqueducs. Du milieu de ce ballin entou- 
re dune balluſtrade de marbre devoit sclevetr 
un maguifique rocher, ſur lequel quatre fleuves 
de marbre auroient repandue l'eau, gui tombar.t 
en nappe dans le baſlin, auroit pa etre diſtribuce 
enſuite dans tous les quartiers & dans toutes les 
maiſons. Auriez- vous honte, Francois, de faire 
revivre un auſſi beau qu'utile projet, parcequil 
fut d'abord propoſe par le !inifire d'un deſpote? 


Si cette penſce vous empeEchoit de Vadopter, elle 


ſeroit indigne d'une nation auſſi intelligente que 
la votre. Vous ne vous en laiſſerez point ſans 
doute detourner par un motif auſſi ridicule. Ce 
ſont la d ailleurs des entrepriſes dignes d'un peu- 
ple libre, d'un peuple eclaire, d'un peuple riche 
& rempli de goũt & d induſtrie. 

Ie ne vous parlerois point des nouveaux 
ports de mer, que vous pourriez conſtruire ſur 
vos Cotes de Ocean & de la NIcditerrance, ni 
des rivieres, qu on pourroit rendre navigables, ni 
des nouveaux canaux, pour faciliter la navigation, 
ainſi que Farroſement des terres, ni des defiiche- 
mens d'une enorme étenduë, dont les fucces ſe- 
roient infaillibles. Tous ces projets conviennent 


à votre juſte & noble ambition, vous venez den 


adop- 
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adopter un grand nombre vous y penſez ſerieuſe- 


ment & vous les mettrez en exécution aullitot 
que les portes du Temple de Janus ſeront fer- 
mees & que la paix vous en aura donne le loiſir, 
Vous n'oublierez point les roùtes ni les chemins 
de traverſe. Vous perf:Qionuerez, vous embel- 
lirez ceux, qui ſont deja faits & vous conſtruirez 
d'autres nouveaux. Ie voudrois, que dans toutes 
ces routes, que dans tous ces chemins on mena- 
geat un ſentier aux pictons & que ces eſpeces 
de trotoirs ſuſſeat garnis d arbres, pour donner de 
Tombrage aux voyageurs. le voudrois encore, 
que dans toutes vos grandes & petites routes on 
eũt ſoin de placer, non ſeulement des colonnes 
miliaires, mais auſſi de belles pierres pour s aſ- 
ſeoir, Gracchus en avoit ſait poſer aux deux 
bords des grands chemins de Vitalie, afin d'aider 
les voyageurs à monter a cheval ſans le ſecours 
de perſonne; il paroit que dans ce tems on ne 
connoiſſoit point Fuſage des Etriers. Tous Jes 
etabliſſemens de ce genre honorent une grande 
nation & à quoi lui ſerviroient ſes lumieres, fon 
gout, ſon genie & ſon induſtrie, ſi elle ne les 
depioyoit point pour augmenter ſes jouiſſances; 
fi elle ne feſoit aucun uſage de tous ces avanta- 
ges pour adoucir les deſagremens de la vie. 
C'eſt auſſi dans ces objets de police, on les 
Grecs & les Romains excelloient; I'Italie & les 
Iles de IArchipel font remplies de monumens, 
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qui nous en rapellent le ſouvenir. Il ny a point 
de nation moderne, qui ſoit plus propre que la 
votre à entreprendre ces ſortes d ouvrages, vous 
en avez le deſir, les talens, les moyens. Vous 
procurerez par la du travail & le travail le plus 
utile a la claſse la plus indigente & la plus nom- 
breuſe, ainſi chacun obtiendra facilement des fa. 
laires & le moyen de fa ſubſiſtauce, les enfans 
meme pourront y concourir à proportion de leurs 
forces, argent circulera plus rapidement dans 
tous les departemens, ils s'enrichiront tous Egale- 
ment & fourniront tous en retour, le benefice le 
plus reel au trẽſor public, par Vaccroiſſement ra- 
pide du prix des proprietes nationales & de Ia 
maſſe des productions, qui feront les ſuites im- 
manquables de toutes ces avances ; l induſtrie & le 
commerce en recevront auſſi des beneſices incal. 
culables. Ces ouvrages augmenteront auſſi ad- 
mi ration des voyageurs de toutes les nations. 
Tous ces projets & mille autres, qui ne ſont 
pas moins importans, s exeEcuteront bientot en 
France. Vous Egalerez, Francois, les Grecs & 
les Romains dans les arts & dans le bon goat, 
comme vous les egalez par la valeur, & vous les 
ſurpaſſerez peut · Etre en juſtice & en liberte, ſi 
vous ne tardez pas a profiter de la fortune, qui 
vous feconde, pour ſaire la paix la plus glorieuſe; 
fi, fideles au ſublime decret de vos premiers Le- 
gislateurs & que vos Legislateurs actuels n'ont 
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pos manque de confirmer, vous faverez par le 
fut renoacer a Veſprit des conquetes , car quel- 
que facile qu'il puiſſe vous piroitre aujourdhui 
de reculer les limites de votre empire, ce ne ſe- 
ra jamais qu aux depens de votre liberte & de 
votre boaheur. En effet de quoi vous ſerviront 
tant de prodiges de valeur, tant de brillantes 


victoires, tant de vaſtes aquiſitions, auſſi long- 


tems, qu'on ne realifera point les magnifiques 
promeſſes de vous rendre le peuple le plus libre 
& le plus heureux de la Terre? Ceeſt la paix 
avec une Conſtitution ſolidement Etablie fur des 
baſes invariables, qui peut ſeule faire de la Nation 
francoiſe le modele de toutes les autres nations. 
Ainſi lorsque le calme ſera retabli dans vos niches 
provinces, les mains, qui auront vaincũs vos 
nombreux e nnemis les mains, qui auront moiſſon- 
ne les plus beaux 33 ne dedaigneront point 
de ſeconder & d'embellr la patrie, qu'elles auront 
ſauvec. Nous verrons alors partout de nouveaux 
atteliers d art & de ſcience, la plus abondante cul- 
ture, des fabriques nombreuſes, toutes les entre- 
priſes varices du commerce le plus floriſſant; c'e!t 
par ces moyens, que vous apprendrez a I Europe, 
a VUnivers, que les peuples les plus libres ſont 
faits, pour Etre en meme tems les peuples les plus 
laborieux, les plus ſages, les plus aimables , ainſi 
que les plus vertueux. Alors les Etrangers ſe per - 
ſuaderont, que fi vous avez commiſes des actions 
I 2 » 
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revoltantes, elles ne furent au fond que les for. 
faits de quelques individus ; des forfaits provo. 
ques par les maneuvres odieuſes de quelques 
miniſtres 1gnorans & corrompus, trompes par vos 
Emigres, qui n'Ecoutoient que leurs prejuzes & 
leurs paſſions. Les peuples etranzers vtrront, 
que ft vous avez pit gemir ſous le deſpotisme 
affreux de quelques Citoyens pervers, vous ne 
vous laiſſates entrainer, que par un exces de pa- 
triotisme trop aveugle & d'un orgueuil national 
mal dirige, dans ja perſuaſion, que ce deſpotisme 
Etoit en ce moment It le ſeul moven de ſauver 
la patrie & dempccher les puiſſances ennemies de 
vous pre ſcrire des loix & de vous forcer a re- 
prendre votre ancien revime. tons les autres 
peuples du monde verron:, que ſi vous fouffrites 
aſſez long tems cet av.'.'!ernent, vous ſcutes pour- 
tant encore vons en dclivrer, reconquerir pour 
une nouvelle feis la liberté, vous en affurer la 
jouiſſance par une conſtitution faite, pour impo- 
ſer un ſilence cternel auc vielences de Tefprit de 
parti & à la ſurcur des faclions. C'eſt encore 
par cette hevreuſe conſtitution que vous ferez 
rentrer dans leur néant une foule de brouillons, 
qui n'ont pour eux qu'une intemperance de lan- 
gue & de Faudace, ces brouillous n'oſeront plus 
v3us dire, qui's ont tout ſeu & tout fait, pour 
ne vous appreadre que des erreurs. Enfin, 
Francois, un bon plan de gouvernement yous 
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mettra pour jamais à Fabri des ſombres cabales 
des hommes ſanguinaires, qui voyent dans le 
crime la ſeule voie, qui mene a Fautorite & qui 
projettent leurs conſpirations meurtrieres dans les 
Comites des leurs 1nfernales cavernes, ft connues 
ſous le nom de ſocietes populaires. N'ont-ils 
pas aſſez prouve, qu'il ne faut ni art, ni ſcience, 
pour exercer leur ty rannie & que toute leur po- 
litique fe borne a piller ſans putleur, a repandre 
le ſang par fiots, a 8immoler chaque jour tous 
ceux, dont la vie leur paroit un obſtacle aux vuès 
de leur ambition. 


Toutes les fois, que je penſe, Francois, à la 
maniere de vous procurer une veritable liberté & 
une liberté durable, lidee de votre ville de 
Paris, de cette Capitale ſi effroyablement remplie 
d' habitans inquicts, turbulens, d hommes affames 
de pain, dargent, de pouvoir „de renommee, de 
jouiſlauces de toute eſpece, relſerres Yans un petit 
eſpace, où il eſt ſi facile d'en faire fermenter les 
pallions & de les porter S des explosious les plus 
ſanglantes & les plus ſubites; cette idee, je Ta- 


voue, me donne Draucoup de crainte, dlincertitu- 
des & dallarmes. Vous ne le ſavez que trop, 
une experieace defaltreule vous Fapprit à vos de- 
pens, quiconque fait semparer de ce gouftre de 
beſoius, de ce centre de vices, de vertus, de ta- 
lens & de preteniions, mene la malle, qui I habite, 
a ſa voloate & lui imprime tous les mouvemens, 
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qu'il juge convenables aux ſuccès de ſes vues 
ambitieuſes. Vous ne le favez que trop, tout 
factieux, qui domine Paris, finit tot ow tart] par 
dominer toute la France ; les departemens accou- 
tumes depuis des ſiecles à la deference pour les 
opinions & les prejuges de la Capitale & la re. 
grant avec une eſpece de veneration, qui tient 
du culte, ſont bientot entratac- par la volonte 
terrallante de cette epouvantable Nletropole, 
comme les vapcus de atmosphere font attires 
par les plus hautes montagnes, dou elles fe pre- 
cip.teat de nouveau fur- les plaines en pluye, en 
brouillards, en greles. Si vous ſuivez le con- 
ſeil de transporter ailleurs le ſiege du gouverne- 
ment, le lieu, qu'on choiſiroit, dé viendroit en 
peu années une nouvelle eſpece d'abime com- 
me Paris, la population en augmenteroit bientöt, 
da is une progreſſion fort rapide de maniere a vous 
en faire courir les mEmes dangers ou vous a pre- 
Cipite la ville de Paris. Dans le projet de chan- 
ger tous les deux ans ou tous les fix ans le ſiege 
priicipal de toutes Jes adminiſtrations, je vois 
une foule dmconvcuens, de depenſes enormes 
povr la nation, des embarras infinis, principale— 
ment lorsque ce ſiege fe trouveroit porte à quel. 
que extremite de Empire. Si Fon ſe contentoit 
de le changer, fans S'cloigner trop du centre de 
letat, on donneroit lieu aux plaintes les plus 
ameres, qui auroient Vapparence de juſtice & a un 
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mEcontentement reel de la part des departemens 
exclũs du droit de jouir à leur tour des memes 
avantages, ce qui merite aſſurement une tres - ſc- 
rieuſe reflexion. Dailleurs ce changement conti- 
nuel, au lieu de detruire la ſource des inſurrections 
& des revolutions nouvelles, pourroit en provo- 
quer de plus frequentes & de plus fatales encore. 
Lhabitude, qui a tant d' empire ſur tous les hom. 
mes en general & ſur vous en particulier, porte. 
roit toujours a Paris & les Francois & les Etran- 
gers attires par les reſſources multiplices, qu oſfri- 
roit encore dans tous les genres une fi ẽtonnante 
cite; mais alors n ayant plus dans ſon ſein les 
principales autorités conſtituces ni les repreſen- 
tans du peuple, peut - Etre* deviendroit - il plus 
facile encore à tout factieux entreprenant, de s 
faire un parti, danimer la multitude, de la por- 
ter a boulcverſer Fordre des choſesetablis, ſurtout 
ſi homme ambitieux , qui ſeroit parvenu a con- 
querir les ſouffrages des Pariſiens, ſavoit les atta- 
cher fortement par Veſpoir de recouvnr les prero- 
gatives & les avantages, qu'ils auroient perdus; & 
cet homme ne manqueroit jamais d'avoir recours 
2 ce motif preponderant, qui donneroit à tous ſes 
projets une apparence d'equite & de zele defintereſ. 
ſc pour la cauſe de ce meme peuple. Leeſpece 
de population, que les Sciences, les Arts,. les 
plaifirs de toute eſpece, ſurtout les ſpectacles plus 
frequentes & plus amuſans, que dans toutes les. 
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autres villes de la Rerublique ain que mille & 
mille autres ſortes de d.weniſſemens ou d'attaires 
ne celleroicnt de retevr + Paris, la readtra toujours 
la vilic la plus f.cile a remper, la plus ſuſceptible 
de mecontentement, dinquicwuiles & de defleins 
hardis, comme aulli la plus aiſement determinee 
par le defaut de vivies; moyen toujours imman- 
quable d'operer des rEvoltes, mme parmi les peu- 
ples les plus paiſtbles. Tout bien calcule, je 
penſe, qu'il y a moins de danger encore pour la 
choſe publique, a faire de la Capitale & le ſiege 
permanent du corps repreſeatatif & des principa- 
les autorités couſdituces, elles pourront y veiller 
plus furemeat au maintien de Fordre & de la po- 
lice, a la c:nfſervation des loix & de la conſti- 
tution. le ſus quilt y 2» des rèpublicaius rigides, 
qui trouvant dans la trop grande population de 
Paris, un obſtacle infurmoat:bl: à la durce pai- 
fible d'une couttitution hbre, mont pas craiut 
de ſoutenir & de propofer, qu'il faudroit demolir 
les quatre ciaquiemes de cette immenſe cite & 
en diſperſer les habitans dns tous les departemens. 
Ie ni znore pas tout ce qu'on peut dire eu fa- 
veur de cette opinion repouſſante, & je ne ſatigue- 
rois pas le lecteur en lui preſentant ce detail, je 
le livre tout enter à fon imagination, ainſi quà 
fon jugement. On n'a deja que trop demoli dans 


vo.re patrie, trop de villes dans votre empire 


ſont deja ruinces Adepeuplées, ſans ajouter une 
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ſi cruelle deſtruction à tant d'autres. On a fait 
malheureuſement aſſez de miſcrables, ſans en 
augmenter le nombre, il ſeroit tems, ce me ſemble, 
de ſonger plutòt a reparer les ruines, a guerir les 
plaies trop profondes, faites a votre pauvre nation, 
ſous le ſpecieux pretexte de la conduire plus ſu- 
rement à la liberte, au bonheur chimerique de 
rage d'or. Regnera -t- on toujours par des mo- 
yens violens, employera-t - on toujours la hache, 
le marteau, les poignards & les flammes pour 
contenir les hommes & reprimer leurs mouve- 
mens impctueux ? Ne peut- on calmer autrement, 
que par le ſang & les depravations la trop active 
ambition des uns, la rapace avidite des autres, 
les ardens deſirs d'un tres - grand nombre de vou- 


| - Joir ſe diſtinguer & les impatiences fievreuſes de 


tous? Si le peuple de Paris eùt de tres - longues 
epoques de tranquillite ſous le deſpotisme, me- 
me dans des tems facheux, ou le gouvernement 
eto!t foible, ſons des Princes ſans energie & ſous 
des miniſtres fans taleas, pourquoi n'cna aura il 
pas de plus longues encore ſous le regime de la 
liberté? II we femble, Francois, que toute con- 
ſtitution, qui aura pour baſe les trois pouvoirs 
bien balances dans un juſte equilibre, qui don- 
ner: gu chef, dont le regne ne paſſera pas le ter- 
me Ce deux ans, une grande antorite, mais tenant 
toute fa force des loix, reunie a une reſponſabili- 


te ſevere; il me ſe:nble, dis- je, qu'une parcille 
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conſtitution ſuffira pour contenir la ville de Paris 
dans les bornes de ſes droits & de fon influence, 
en garantiſſant ainſi la republique de toutes ten. 
tatives liberticides. Laiſſez, Francois, laiſſez 
dans ſon entier ce centre aimable & a mille e- 
gards delicieux des Sciences & des Arts. Avec 
de bonnes loix il y regnera tres - aiſement Tordre 
avec la concorde & alors Touvrier tranquille au 
ſein de ſes remparts, continuellement inſpecte par 
une police exacte, ſervira & previeadra meme 
tous vos beſoins de ſes mains habiles; les tra. 
vaux induſtrieux de Vartiſte ſoutenũs par Tallu. 
rance des ſalaires, par Tefpoir de la gloire, qui 
Fenflammera, rendront ſes talens plus actiſs, parce 
qu'ils ſeront auſſi proteges par une emulation 

continuelle. Nous y verrons les crayons & les 
ciſeaux faire parler la nature; nous verrons les 
ſavans cueillir plus ſurement que pour le paſſe 
les fruits pretieux de leurs veilles, nous en faire 
participer les delices par des productions plus co- 
pieuſes & plus utiles. Pourquoi faire une guerre 
barbare aux plaiſirs, que cette ville ,renferme, 
pourquoi interdire a ſes habitans le contentement 
mexplicable d enchanter leurs oreilles par les ſons 
les plus harmonieux, ainſi que leurs yeux par 
mille merveilles varices? Conſervez ce trefor in- 
eſtmable de toutes les jouiſſances de votre ſugiti- 
ve exiſtence. Ny touchez rien que pour per- 
feczonner, ne permettez jamais, qu on leve une 


le foyer le plus ardeat de toute eſpece de genies? 


main aſſaſſine fur ce lieu, on vos Ayeux & vos 
Peres ont {qu preparer depuis affez long tems par 
leur politeſſe & leur amenite les noeuds charmans 
des relations les plus deſwables, épurces par la 
dclicateſſe & cimentees par les bienfaits. Ne tou- 
chez rien à ce Parnaſſe, à ce bosquet de Cithere, 
que pour le rendre encore plus beau par le civis- 
me. Pourquoi voudriez - vous detruire ce ſejour, 
qui malgre tous les abus, qui y ont toujours reg- 
ne & qu on pourra corriger ſi facilement par un 
nouveau plan de gouvernement, a toujours EtE 


Loin de vous donc lexecrable projet de demolir 
votre ſuperbe Capitale, conſervez en entier ſes 
temples, ſes palais, ſes hotels, ſes promenades, 
ſes monumens & ſes plaiſits, ne profcrivez parmt 
ces derniers que ceux qui font contraires aux 
principes de la libertè & de la morale publique. 
Pluſieurs etars republicains ont joui tres- long 
tems du deſtia le plus proſpere, quoique leurs 
capitales renfermaſſeat la majeure partie de leurs 
habitans. 

le vous prie, Francois, de corriger un abus, 
dont les conſequences ont été ſanglantes, car il 
a contribue tres - evidemment à tous vos maux & 
a vous donner les chaines, que vous venez de 
briſer depuis peu. Vous avez deja devine, que 
je veux parler de vos Tribunes pour les ſpecta- 
teurs, crigees dans tous les lieux, ou vous vous 
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occupez des affaires publiques, ſurtout des tribu- 
nes de FAfſemblee nationale. Vous ne pouvez 
vous diſſimuler, que ce ne foit par le moyen des 
tribunes, que les conſpirateurs ſurent toujours 
avilir les autorités conſtituces, maitrifer les Tri- 
bunaux, les Adminiſtrations & la Convention elle. 
meme. Ceſt par les tribunes, que les facticux 
ont commence, celt par elles qu'ils ont acheve 
leur peride ouviage, imaginè & entierement con- 
ſtruit dans les comites des Tacopins. La peine 
de dix ans de fer ne ſeroit pas peut - etre une 
peine afſez propertionnee a Tenormite du crime, 
doſer ſe permettre des geſtes mEnacans, des pa- 
roles ſeditieuſes & d'autres marques turbulentes 
d approbation ou d'improbation. Il importe que 
les tribunes ſoient ſeverement inſpectees, il im- 
porte que leur police ſoit tres- veillante & qu'el- 
les ſoient ſoigucuſemeut gardees par un grand 
nombre de ſoldats citoycus athdes, prets au 
moindre ſignal du Prefident a voler partout, on 
le manque de reſpect ſe manifeſteroit. Vos pre- 
mievrs législateurs ont ci, qu'il Etoit indiſper- 
fable de traiter toutes les aſſaires avec la plus 
grande noLoricte; je ſuis loin de defapprouver les 
principes, qui ont determinee cette loi, mais je 
ſuis ſurpris, quils wayent pas prevucs les couſe- 
quences des abus d'un pareil &tabl:itement, quils 
ne les aient point empechees davance par la 
police ſevere, que je viens de vous propoſer. II 


141 


eſt déſolant de voir le ſallon, oùò doivent fe dis- 
cuter les interets d'une grande Nation & ceux 
de I'humanite enticre avec le calme qu'ils ext 
gent, converti dans une arene de gladiateur, ou 
dans un amphitheatre de baladins. Il eſt affreux 
dy eatendre des accens étran ers, qui partent de 
tout cate, qui detournent attention des legisla- 
teurs; il eſt egalement deſagreable de voir ces 
memes legislateurs faire auſſi des geſtes mena- 
cans, ſe dire des injures, ſe couper la parole. 
It leur devroit Etre auſh ſeverement defendu d'in- 
terrompre un orateur, de claquer les mains, de 
battre les pieds ou de faire aucun acte, qui puiſſe 
diſtraire & ceux qui parlent & ceux qui doivent 
Ecouter, afin de pouvoir repondre scimment & don- 
yer leur conſentement aux projets qu'on propoſe, 
ou $'y oppoſer. Ces interruptions ſont toujours 
deteſtables, elles decelent ou defaut d'attention 
ou defaut de jmgement ou defaut d'attachement 
a la choſe publique, elles ſont meurtrieres pour 
la libertè, elles font enfin deplorables & indignes 
de la Majeiic d'un Senat auguſte, dont les mem- 
bres devrotent ſentir, que ce n'eſt pas la la ma- 
niere de meriter ja conſiance de leurs commet- 


tans. II ne devroit étre permis d'approuver & 
«4'improuver, qu'après la fin du discours ou mo- 
tion, & il vaudroit encore mieux dinterdire par 
une loi penale toutes eſpeces de bruits & de de- 
monſtrations. LAſſemblee Nationale doit conci- 
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her le reſpect, tout doit sy paſfer avec ordre, avec 
recueillement, car les brouas qu'on y fait, ne pro- 
duiſent pas ſeulement des diſtractions continuclles 
mais auſſi une tres- grande perte de temps. Dire, 
qu'on fait le meme tapage, lorsqu'on plaide les 
proces par devant la plupart des tribunaux de 
Europe; dire qu'on entend ſouvent un vacarme 
Epouvantable dans la chambre des Communs ea 
Angleterre, n'eſt pas une raiſon pour ſouffrir des pa- 
reils desordres dans I'Afﬀſemblee nationale en 
France, car on juſtifie trop mal un abus, en alle. 
guant d autres abus ſemblables ou pires toleres 
ailleurs. 

Auſfitot qu'on aura Etablie une police ſevere, 
al n'y aura plus les memes inconveniens dans les 
tribunes, le peuple pourra alors approcher ſes le- 
gislateurs & les enteadrer discuter les affaires de la 
plus haute importance. Il ne faut pourtant pas 
oublier, Francois, que le moyen le plus ſur, le 
plus ſalutaire d' inſtruire le public des diſcullious, 
qui ont lieu dans FAfſemblee nationale ainſi que 
dans les Adminiſtrations & les Tribunaux, c eſt 
la preſſe. La liberté de la preſſe eſt un objet, 
dont je vous ai entretenu plus dune fois, lorsque 
Jetois parmi vous, lorsque vous aviez | indulgence 
de m'ecouter favorablement, & ſur lequel je ne 
puis me diſpenſer d'infiſter en ce lieu, quoique 
vous en ayez beaucoup parle vous meme dans 
la Convention. Il eſt inconteſtable, que cette 
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liberte ſans reſtrictions d aucune eſpece ſaura bien 
avertir le public, tout comme les deputes de la 
legis|ature, ainſi que les autres charges de procu- 
ration du peuple ou employes par le gouverue- 
meat, des erreurs quils pourroient avoir com- 
miſes, de celles dans lesquelles on pourroit les 
entrainer par la ſuite ainſi que des remedes, 
quil conviendroit dy appliquer. Les vœux du 
peuple deviendront, grace a Tentiere liberté de 
la preſſe, des traits de lumiere, qui les eclaireront 
propos, en penetrant jusqu au fond de leurs 
ames. C'eſt par cette meme liberte, que tous les 
hommes de genie deviendront membres de I'Etat 
& Magiſtrats nes du peuple, & qu ils ſeront con- 
ſtarment a porte de ſervir la patrie, de diriger & 
de ſoutenir opinion publique, de la ramener à la 
verite, lorsqu'elle sen ecartera. Par cette libertẽ 
on ſera disparoitre les plus grands inconveniens 
& le vice des gouvernemens, ou Tadminiſtration 
de toutes les choſes ſe trouve reſſerrèe entre les 
mains de quelques hommes privilegies, revetis 
d'une charge, ou d'un titre. Dans un ẽtat de 
cette nature le meilleur citoyen, le citoyen le 
plus Eclaire, des qu'il n'eſt point revetu de cette 

magiſtrature, de cette charge, de ce titre, ne ſau. 
doit developper utilement ſes talens ou ſes vucs 
bienfaiſantes ; Sil ne porte une robe, qui indique 
une place dans Tetat, il eſt contraint denfouir le 
plus fages projets, d enſevelir les talens les plus 


144 


diſtinguts, de demeurer temoin mutt des fautes | 
& des abus, qu'il ſeroit mieux en stat de corri. 
ger, que tous ceux, qui tiennent le timon des af. 
faires. On seſt plaint de tout temps, que des 
hommes douès du plus heureux genie font morts, 
ſans qu'on en ait parle, ſans avoir fait aucun bien 
reel a leurs pays, ce malheur tient en graade par. 
tie au defaut de la liberte de la preſſe. Des 
philoſophes tres - eſtimables conſomment leur vie 
2 obſerver les hommes & les choſes, ils uſent 
leur eſprit a en demeler les vices & le ridicule, 
ils donnent a leurs penſees mille tours differens, 
mais ils les enferment dans leur cabinet & ces | 
penſces ſont perduẽs pour I'humanite, parceque | 
leurs auteurs puſillanimes ou trop prudens, craig- 
nent de s expoſer a la haine des gens - en- place, 
: leurs perſecutions. Raſſurez par de bonnes loix 
les amis de la vertu & de la verite, & vous ver- 
rez leur enthouſiasme prendre le plus noble eſſot, 
trouver dans leur ame une mine profonde, dont | 
ils avoient 1znore jusqu alors la richeſſe, ils de- 
viendront des hommes publics & ſeront plus de 
bien mEme que les hommes clus ſoleranellement 
par le peuple, pour deliberer fur ſes plus grands 
intexEts, puisque I'experience a trop prouvee la 
juſteſſe de la remarque coanue, que lorsgque 
les hommes ſe trouvent aſſembles en tres - grand 
nembre, on ne ſait par quelle'Yatalite leurs tetes ſe 
recrecifſeat. La liberté de la preſſe bien raſſuree 
vous 
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vous fera voir, Francois, de vrais miracles. 
Des Sages tirent par elle de Taveu meme des 
fautes, qui leur ont echappees, une gloire ſolide, 
en prouvant, qu'il neſt rien de ſi beau, que 
dabjurer ſes erreurs & dembraller une lumiere 
nouvelle avec une genereuſe fincerite. Enfin, 
Francois, permettez moi de vous le redire. La li- 
berte de la preſſe eſt lu vraie meſure de la liber- 
te civile & politique, on ne peut donner atteinte 
a Pune ſans detruire autre, la penſee doit avoir 
ſon plein & entier effet, y mettre des bornes, 
youloir l'etouſfer, c'eſt un crime de leſe- raiſon, 
de leſts -druits de homme, car qu'eſt ce qui 
peut m'appartenir dans le Monde, fi ma penſce 
ne m appartient pas? | 

En lifant les dernieres feuilles du Moniteur 
Jai trouvè pluſieurs discours remplis de ſageſſe & 
de patriotisme en faveur de Vagriculture, du 
commerce & de ] indfiſtrie. Cꝭeſt avec une bien 
vive ſatisfaction, que je vous ai va reconnaitre 
les fautes, que vous avez faites, ou que vous 
avez permiſes à vos infames Septembriſeurs, pen- 
dant la duree de votre captivite, ſous leur regne 
de ſang & de deſtruction, & chercher maintenant 
les moyens de rctablir ces ſources de la profperi- 
te nationale, que le monſtre, qui leur ſervoit de 
guide, avoit taries pur la violence extreme de ſes 
meſures, par la demence de ſes projets les plus 
hberticides. Fai longtems gemi, Francois, ſur 
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ces desaſtreuſes tentatives, qui n'ont que trop 
reuſſies a vos bourraux de l[intcrieur. Com. 
ment avez vous donc pù vens imaginer, qu'on 
puiſſe arriver a legalite, a la vertu, à la liberté, 
a la raiſon par la miſcre, la deſolatiou & la 
mort? Si les cabinets des chefs des hordes des 
Arabes les plus brigands euſſent eu le pouvoir 
de diriger les operations de votre adminiſtration 
interae, dans le bat de vous eloizner de tout pro- 
jet de republicanisme, comment aurotent - 11s pa 
s'y prendre plus eiticagement. Ainit je ne pou- 
vois concevoir comment tant dentrepriſes extra. 
vagantes & mceurtricres n avoient pas la force 
de vous eclairer fur les veritables intentions de 
vos conſpirateurs, puisqueelles feules devoient 
ſutfire pour vous devoiler leurs trames, ainſi que 
toute Ja noiwrccur de Fame atroce, qui les avoit 
dictees. Ilais en applaudiſſant aux efforts, que 
vous faites en ce moment, pour relever la culture, 
les fabriques & le commerce, permettez moi de 


vous dire, que les movers en font plus faciles, 


que vous ne paroiſſez le penſer, puisque ces mo- 
yens ne conliſtent abſolument que dans une 
entiere liberts. Cette Jiberce days Fexercice de 
toute forte q iniuſttic vous diſpenſe d'une foule 
de recherches, dans lesquelles vous voudriez en- 
foncer. Faitez la pa'x, qui ne depend plus que 


de la volonte qe vos léègislateurs, que ces legisla- 


teurs $attendritient ſur le fort de tout un peuple, 
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qui offre ſi genercuſement la vie pour la proſpé- 
rize de la patrie; qu'ils eſſuient les larmes des E- 
pouſes & des meres; qu'ils eteignent le feu, qui 
embraſe une ſi grande partie de Europe, ſans 
aucun avantage ice} pour vous; que ces memes 
kerslateurs vous donnent un excellent plan de 
gouvernement libre, & vous aurez dans peu le 
plalur de voir Tagriculture, les fabriques, le com- 
merce, toute eſpece d induſtrie dans la plus gran- | 
de activite, dans etat le plus floriſſant. Tapplau- 
dis en attendant a la ſageTe, que vos legislateurs 
ont eu de rapporter le fatal deeret, dont FVexecu- 
tion auroit ſouillèe votre glorie & dont les reful- 


tats cullent ete funeſtes auſſi pour vos propres 


guerriers, decret horrible, qui portoit Tempreince 
de Fame inſernale, qui Favoit fait preparer chez 
les Tacos. A qui convieat-il mieux qu'l 


vous, Fran ois, d'imiter les Grecs & les Romains 


en traitant vos ennemis vaincùs avec toute la 
grandeur d'ame poſſible, qui ajoute le plus beau 
prix à la victoire? Ne vous laifſez plus ſeqduire 
par des projets chimeriques & romanesques di- 
miter les Hercules & les Theſees, mais ſoyez vra'- 
ment ſages, ſaiſilfez avec joie le moment, on vos 
armes proſperent en tous lieux, pour offrir vous 
memes la branche d'olivier & une reconciliation , 
qui honnorera & votre propre cauſe & celle de 
la liberte, & puisque le plus lache des hommes 
recat enfin le prix de ſes forfaits, ne permettez 
K 2 
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plus a preſent, qu on oſe eloigner la poſſbilite 
dune paix fi deſirèe par toutes les nations, ſoyez 
vos propres bienfaiteurs & les bienfaiteurs de tous 
les hommes, ſovez conſtquens a vos premiers 
principes, regardez tous les humains comme vos 
freres, revenez, dGis-;z, revenez ſincerement 
a vos plus beaux decrets, qui rendirent dabord 
votre rcvolation ſi chere a toute Europe: mais 
en vous occupant de ces projets dignes d'un peu- 
le vraiment attache a la liberté & a la raiſon, 
n'oubliez point, que vous ne ſauriez jouir avec 
aſſurance de tous les avantages, que vous aurez 
conquis, fans un plan de gouvernement, on les 
trois pouvoirs ſoient bien etablis, bien balances 
& qu'il nexiſte jamais de conſtitution republicaine 
fans mœurs & ſans vertu. | 

le ne puis me laſſer .de vous dire, Francois, 
que la marche que vous avez tenuc depuis de- 
cembre 1792, jusqu la fin de juillet dernier, 
m'avoit effray c au point de deſeſperer entierement 
de vous & de votre liberté. Il me paroiſſoit im- 
poſſible, qu'une nation, qui $'etoit laiſſèe duper 
ſi groſſieremeut par un homme denne des talens 
de homme cbetat, pit jamais pretcndre à former 
une veritable republique. Apres la chute de ce 
fourbe ignorant je ſens que vous pouvez attein- 
dre aux plus hautes deſtinces , pourvũ que vous 
ſachiez prendre aujourd'hni des meſures vigoreu- 
ſes contre tous les malveillans, qui regrettent en 
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ſecret la puiſſanee, qu' ils ſe flattoient. de parta- 
ger & qui n'aſpirent qu'a ſuivre les traces de leur 
horrible maitre ; pourvu, dis - je, que vous ſachiez 
vous mettre a Iabri de leurs maximes & de leurs 
manœuvres aſtucieuſes, en fondant ſerieuſement 
& au plutot ſur des baſes ſolides, le regne de 
la loi, de la raiſon & de la philoſophie. | 
Vous m'accuſerez peut -Etre, Francois, de 
revenir plus d'une fois dans cette meme lettre, 
ainſi que dans les precedentes, ſur certains objets, 
mais je ne puis faire autrement, que de revenir 
ſur des points eſſentiels de votre conduite, dont 
depend abſolument votre falut preſent & futur, 
parceque je vois tous les jours dans vos propres 
feuilles, que vous n'etes pas encore revenus de 
pluſieurs erreurs, qui vous ont coute des torrens 
de ſang, parceque je vois que vous tenez tou- 
jours une marche peu raſſurante & à peu pres 
egale a celle qui vous a tous livres pieds & mains 
lièes à la cabale des massacreurs, dont des veſtiges 
ſormidables n'exiſtent encore que trop parmi 
vous dans ce jour. Voltaire diſoit on me reprocke 
de me re peter Souvent Sur ce, qui a raport d la Sum 
 perstition ou d d'autres pareilles sottises, que les 
hommes ne cessent de faire; qu'ils se cortigent donc 
& je ny reviendrai plus. le ſuis en droit de vous 
tenir le meme langage ſur ce, qui regarde les ter- 
ribles dangers, qui vous menacent à chaque in- 
ſtant. A- t- on jamais trouve A redire,, à Demo- 
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srene de ce, qu'il ne ceſſoiĩt de reptter dans ſes 
belles harangues aux Atheniens de ſe mefier des 
deſſeins perfides de Philippe? Ne ſavez vous pas, 
Frangois, que vous avez parmi vous des hommes, 
qui, quoique ayant pas les talens du roi de NIa- 
cedoine, vous ſeront encore plus de mal, que ce 
Monarque n'en a pu faire aux Atheniens? Si je 
voyois vos legislateurs plus adroits, plus atteniſs, 
plus enivres de Famour de la patrie ou de la 
gloire, prendre des meſures tranchantes pour 
Ecarter ces dangers Evidens loin de vous, croyez- 
vous qu alors vous me verriez repeter, comme 
un radoteur, certaines idées, quoique tres-vrues ? 
le naime point les repetitions, mais it y en a qui 
font indiſpenſables, les miennes ſont de ce nom- 
bre, je ſuis dautant plus oblige de vous rappeller 
certaines choſes importantes, que mes lettres ſont 
des paſtorales politiques, dont te bit neſt que 
de vous ramener aux vrais principes, dont vous 
vous ecartez trop ſouvent, & de vous indiquer 
les feuls vrais moyens de vous faire conquerir 
une liberté reelle. Vous avez beaucoup d'eſprit, 
Francois, vous avez une imagination brillante, 
mais la mEmoire neſt pas une faculte trop forte 
chez vous, elle n'eſt pas votre partage. Vous 
ſaisilſez avec une promptitude admirable les 
choſes les plus difficiles, vous les comprenez 


Fabord, mais vous les oubliez auſſi avec la me- 


me factlte. Ainſi comme je vous connais & que 
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je deſire ardemment votre bonheur, je me vois 
dans le devoir de vous repeter ſouvent tout ce 
qu'il importe le plus, que vous neffagiez pas de 
votre ſouvenir, pour que vous ſachiez vous pre- 
ſerver de tous les pieges, qu on ne ceſſera de 
vous tendre jusquà ce que vous ayez une Con- 
ſtitution. Mais celle- ci, une fois bien etablie, 
votre bonheur ne ſouffrira plus les memes difficul- 
tes & vous n'aurcz plus beſoin, qu'on vous rap- 
pelle ſi ſouvent a Fordre. 

Le peuple Frangois s' attend ſans doute, que 
la Convention ſecondce par les hommes les plus 
inſtruits dans la ſcience du gouvernement (car 
vous devez ctre une fois perſuadés qu il y en a 
une] aura la ſageſſe ainſi que la bonne volonte de 
profiter de toutes les lumieres, qui lui ſeront of- 
fertes, pour vous preſenter une excellente Conſti- 
tution. C'eſt pour repondre a ce vœu unanime, 
que jofois vous prier de vouloir bien agreer le 
foible tribut de mes penſees. Vous me pardon- 
nerez, Frangois, de vons parler quelquefois en 
homme penetre de Iidee, que mes plans de Con- 
ſtitution peuvent vous convenir. Sans Etre aveu- 
gle par mon amour propre. j'ai pa me laiſſer 
tromper par mon zele & croire que mes plans 
renfermoient au moins quelques bons principes, 
quelques projets utiles. Mais je ſuis loin de 
m'imaginer que mon ouvrfge ſoit tout ce qu il 
devoit Etre, d autres en feront de meilleurs, & 
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je ſerois le premier à leur rendre l hommage le 
plus ſincere. 

Mais ma bonne volonte & la bonne vo. 
lonte de mille autres écrivains, plus habiles que 
moi, ſeront de nul effet, ſi vous ne ſongez pas ſe. 
rieuſement a garantir la liberté de la preſſe 
toujours chancellante, la deſtruction de cette li- 
berte fut le grand moyen reuni au ſecours des 
ſocietes populaircs, dont ROBESPIERRE s eſt ſervi 
pour uſurper la ſouveraine puiſſance & pour la 
conſerver pendant ſi long tems. Cette liberte doit 
Etre, vous · dis - je encore, tres · illimitèe, comme 
la penſee, ſans conditions, ni bornes. Vous 
_ devez enviſager comme des conſpirateurs ou des 
ignorans abſurdcs tous ceux, qui vous propoſe. 
ront des reſtrict ons. Ainſi lorsque Jai va vos 
aſſaſſins pourſuivie avec acharnement les Tourna- 
liſtes, dont les opinions ditféèroient de leurs, s em- 
parer audacieuſement de leurs preſſes, en emporter 
à force armee les caracteres, les empecher de con- 
tinuer leur travail, & TAſſemblee nationale ſouffrit 
ces attentats, contre les veritables droits de 
homme les laiſſer impunis, presque les favoriſer, 
Jai dit tout haut a Paris a mille & mille perſonnes, 
qui ſont dans le cas de Vatteſter, que tout etoit 
perdu, que la tyrannie feroit dans peu a fon 
comble. 


Daignez, Francois, acceuillir avec indulgen- 
ce toutes les obſervations, que jai pris la liberte 


enticr ſont liés intimement aux bons ou male 
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2 vous offrir & que je vous offrira encore 
dans la prefente lettre, aucun interct perſonnel les 
a dictces, ma plume ne seſt jamais ſouillèe de mo- 
tifs, que je ne puiſſe avouer avec franchiſe, meme 
avec ſatisfaction: le ſort de vingt cing millions 
d' hommes ne peut qu'intereſſ-r vivement un phi- 
lautrope, fans que Favantage individuel $'en mele, 
que, dis-je, de vingt cinq millions, puisque tous 
les habitans de TEurone & presque du monde 


vais ſucces de votre revolution ? Or un ſi grand, 
un ſi puiſſant interet ne peut que toucher le mar- 
tyr de la liberté; il doit eſſentiellement donner 
des impulſions tres - fortes a Thomme, qui eſt 
victime de ſou amour pour la verite, mais qui 
vous parle probablement pour la derniere fois. le 
Huhaite ardemment le bonheur de tous les hom- 
mes, je ſouhaite le votre en particulier, je dois 
vous avouer, que je ſuis tres-convaincu, que 
Teſpece de gouvernement, ſous lequel vous perſi- 
ſtzz de vouloir encore vous Etourdir, donne trop 
de priſe aux paſſions les plus virulentes a Teſprit 
de parti, aux factions, aux cheſs malveillans des 
ſocictes populaires, pour que je ne vous falle pas 
les plus inſtantes prieres de vouloir bien Tabolir 
le plutõt. Si ce gouvernement a parù donner de 
Fenergie a la force executrice, comment ne ſentez 
vous pas, que ce meme gouvernement , qui ſer- 
vit peut - Etxe vos ſucces contre les puiſſances 
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enne mes, vous aſſujettit auſſi dans Tinterievr au 
plus aflreux deſpotisme; comment pouvez vous 
ſup orter encore cette eſpece dadmiumnitration & 
permettre, qu'on lui donne une forme legale & 
auten ue? I ne faut pas dire, Francois, que 
Vambition de ROBESPLERRE avoit edacce la ligue 
de «cmarcaucn, qui devoit naturellement exiſter 
entre les pouvoirs des comites, car le vice &oit 
dan; les principes de ce gouvernement abſurde 
& ce vice devoit entrainer comme une ſuite in- 
evitable huſurpation des differens pouvoirs & Vacs 
cu nulation de tous ces pouvoirs dans les memes 
mains. Ainſi la chite de ROBESPIERRE naura 
pro 'uit *qu'un bien paſſager ou de moinrires 
calamites,. aucuu effet falutaire permanent, ft vous 
n'arrachez pas la racine mème des vos de ſaſtres. 
Un pareil régime vous fera paſſer rapidement ſous 
diicrens genres de tyrannie, car il faut le die, 
malgrs les efp*rances qui m'animent, la tyrannie 
ne ſut point cteiate par la mort du tyran; tout 
me prouve, que vous en avez un levain dans la 
Convention & principalement chez les IACOBINS 
une pepiniere de ROGFSPIERAU CS, qui nattendent 
que les occaſions propices pour $'emparer a leur 
tour des renes de l'état & pour y renouveller 
peut- Etre les mEmes horreurs. 

En effet des que ROBESPIERRE & fes Cate 
lites eurent diſparùs du theatre de la revolution, 
Jai va renaitre dans votre Convention les mEmes 
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diviſions, qui avoient regne au grand ſcandale de 
toute l'Europe, depuis Septembre 1792 jusqu'au 
31 Nay 1793, & que les contiscations & le ſup- 
plices introduits a cette Epoque avoient Etouftces. 
I- vois encore les memes hommes, que les ci. 
conſtances ont places à cote les uns des autres, 
ſe craindre mutuellement & ſe meſurer ſans ceſſe, 
comme les Athletes dans une arène, domines par 
les memes paſſions qui enfanterent la puiſſance 
de ROBESPIERRE. le vois les preventions, les 
vengeances individuelles, les haines perpetnelles 
rein plager toujours feſprit d'equite, la ſageſſe & 
le patriotisme , qui devroient diriger toutes leurs 
deliberations. Or ſi les animoſités, qui caracteri- 
ſerent la Convention dans ſes commencemens, 
ont produit le regne des aſſallins, comment ces 
memes diſſentions ne produiront - elles pas en- 
core les mèmes effets? Ie ſuis fachè d'etre oblige 
de vous dire une autre verite, qui weſt pas plus 
agreable, ceſt que la derniere revolution, qui a 
fait tomber le plus indigne des hommes, ne fut 
point Feffet d'un vrai patriotisme, mais ſeulement 
de la peur; tels que le prefet du Pretoire, qui 
ayant ſurpris un enfant joner avec des tablettes 
Ecrites par la main de CommoDE, ayant va, 
qu'elles contenoient une liſte de proscrits, parmi 
lesquels ſon nom sy trouvoit auſſi, ne jugea pas a 
propos d'attendre & prevint 'Empereur en Faſſas- 
finant lui - mEme ; ainſi les deputes, qui ont atta- 
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qué ROBESPIERRE ne font ft, que parcequ'ils 
ont ſcu, que ce monſtre les avoit vous eux - me- 
mes a la mort. Reconnoiſſez donc, Francois, 
que le ſeul moyen de garantir la patrie de la ty- 
rannie ne peut - etre qu'une Conſtitution. Des 
pouvoirs bien ſepares, pourront ſeuls vous pro- 
curer une liberte ſtable, difliper toutes les haines 
ambitieuſes, & faire diſparoitre le germe des dis. 
cordes inteſtines. Puisque la Convention a au- 
torite de former cette Conſtitution, puisque la 
Nation la ſouhaite ardemment, puisque cette mEme 
Nation na nommce la Convention que pour 
commencer & achever ce grand ouvrage ; puisque 
Ceſt 1a le principal devoir, qui lui a été impoſe 
par les departemens, quelle eſt donc la cauſe, qui 
Fempeche de remplir une tache, d'ou depend le 
falut de VEtat. ſi ce welt celle que j'ai indiquèe? 
Comment peut - on efperer, que I'Europe attribue 
a des intentions pures de ſi coupables delais ? 
Une terrible experience auroit di, Francois, 
yous ouvrir les yeux & cepeadant on vous voit 
encore trompes par des charlatans, croire & leurs 
impudentes bavarderies ou trembler devant leur 
affreux genie. Ne voyez vous pas que ces char- 
latans politiques ne font que des efpeces de 
plantes venimeuſes, qui ne croiflent fur votre 
terrein, que parcequ'il eſt mal cultive & inon.le 
par les torrens de vos diflentions ? Il eſt de votre 
devour de ſarcler ce terrein, de le mieux prepa- 
rer 
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rer autant que vous le prouvez & d'y extirper ces 
mauvaiſes plautes. Mettez a la raiſon tous ces 
mauvais patriotes, qui prefereie une exiſtence for- 
cee & extraordinaire quoique paſſagere a Text 
ſtence plus longue un civieme, qui fe produit 
ſans Vappareil de prodiges. Aullitot qu'un ven- 
table gouvernement ſera regu parmi vous, vous 
ne verrez plus ces hommes dangereux, qui fe 
plai ſeut a reunir ſur quelques points de leur duree 
les jouiſfances de puiſſance & de rapines d'une 
vie entiere. On diviniſe ces mechans eſprits au 
ſein de vos ſocietes populaires , mais, des que 
vous aurez une Conſtitution & que ces ſocietes 
ſeront abolies, tous ces charlatans ſeront hues ou 
contraints a s aſſujettir auſſi, comme tous les au- 
tres, aux loix & à fordre. Que les bons Citoyens 
ſachent au moins fe reunir expres, comme ont 
fait fi ſouvent les ſẽdideux & les ſcelerats, mais 
que cette union s excuſe a la Convention & ait 
aucun autre but, que de ſauver la patrie. Oui, 
la patrie voit ſes le gislateurs, elle les ecoute, elle 
eſt prete à rege voir leurs dẽcrets. Qu'ils õſent enfin 
meriter tant de conftance, qulils ſongent, qu'en la 
trahiſſant, ils ſe rendent criminels aux yeux de 
tous les hommes; qui ils ſongent, qu en terminant 
auguſte travail, qu'on leur a confie, ils vont ſe 
combler de gloire, obtenir les benedictions de 
tous les peuples du monde; quils ceſſent de per- 
mettre, que des ſocictes desorganisatrices, que des 
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hommes ſans miſſion, s immiscent des affaires, qu'il 
decretent, que toutes fois, qu'un repreſentant du 
peuple pourra croire utile à la bonne cauſe d' accu. 
fer un de ſes Collegues, il doive articuler des 
faits & en fourmr des preuves inconteſtables ; 
qu ils publient une Joi ſevere, pour defendre à 
tous les membres de I'Afſemblce Nationale de 
$'attaquer par des injures ou de traicer de crimes 
de ſimples erreurs on des opinions. Vos legisla- 
teurs penſent - ils qu'en Soccupant de leurs miſe. 
res perſonelles, ils deſendent la cauſe du peuple 
& que ce peuple doive leur en ſavoir gre? Leur 
fied · il de penſer 2 evx memes, de parler deux 
meEmes, lorsque Tinteret général parle & com- 
mande? Le vaiſſeau de la liberté eſt- il done 
mis à flot? Non, Francois, car il ne le ſera, que 
lursque vous aurez un bon plan de gouverne- 
ment. Taime que vous ayez tous un principe ef- 
ſentiel, ſavoir, que la longue habitude du pouvoir 
produit toujours des abus, que la ſacilitè dacquerir 
ce pouvoir en eſt la ſource, & que c'eſt par cela 
meme, que le gouvernement revolutionaire ſera 
un obſtacle &teracl à la liberté. Il ne faut pas 
vous imaginer, dis- je, que le germe de la ty- 
rannie ſoit extirpe. Les CaTIIINA, les MarkaTts 
exiſteront toujours au milieu de vous, ſous votre 
preſent regime & ſous influence monſtrueuſe des 
Iacosixs; ainſi la liberte, Vegalite politique ne 
ſeront que des chimeres impoſantes, dont les 
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noms ſerviront de point de ralliement aux intri- 
guans pour egarer la multitude ignorante, qui ne 
veut que des noms à la place des choſes. Les 
ſactieux, les patriotes exageres, les mechans ne 
disparoitront de chez vous, que par le genie d'une 
Conſtitution, qui conſolera la patrie de tous les 
maux quelle a fouflerts, en lui aſſurant la poſles- 
ſion d'une liberte tres - cherement acquiſe. 

Ie crains, Francois; Fextreme mobilite de 
votre caractere, je crains la fougue de votre en- 
thouſiasme, qui neſt trop ſouvent que de Fen- 
gouement. Les peuples, qui fe ſont diſtingues par 
Tamour de la liberte, agiſſoient avec plus de reflex 
jon, vous agiſſez avec trop d'ardeur. Trop ſou- 

vent indociles à toute efpece de diſcipline, ſi elle 
neſt aſſocice à la cruaute la plus atroce, votre 
brillante vivacite vous emporte presque toujours 
vers les extremes, & cependant le bien n'eſt que 
dans un juſte milieu, au dela de ce milieu tout 
eſt mal. Lai obſerve votre nation dans ſa marche, 
dans toutes les Epoques de ſon hiſtoire; elle s eſt 
de tout tems precipitce Etourdiment dans les par- 
tis les plus contraires, en contradiction avec elle- 
meme, elle n'a ceſſè de marcher incorrigiblement 
entre une aveugle confiance & le repentir le plus 
facile de ſes fautes. Au nom de la vertu, au 
nom de la liberteE, au nom de la ſaine raiſon, 
que vous auriez mieux fait de ſuivre que de lui 
eriger des temples, defaitez · vous de cette in. 
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ſtabilite puerile, qui defait aujourd'hui ce qu'elle 
a fait hier, qui defait demain ce quelle a fait au- 
jourd'hui ; pour le defaire encore. Un peuple 
ne ſauroit Etre republicain avec une conduite ſi 
incgale, & cependant ceſt celle, que ſuit encore 
ſous ce jour votre Convention, car je vois des 
intrigues, des imprudences, de pauvres querel- 
les, de ridicules pretentions dejouer ſans celle 
tout ce qu'on y voudroit faire de bien. Une 
aſſemblèe nationale ne doit ecouter que Tinteret 
de la nation, elle doit s'avancer vers le bien d'un 
pas grave avec un calme reflechi On pouvoit 
pardonner aux deux premieres législatures les con- 
tradictions, puisqu'elles devoient eſſentiellement 
etre diviſèes entre le parti du Trone & celui de 
la nation, & de ces conflicts devoient re ſulter des 
commotions violentes. VIais la Convention ne 
devroit pas ètre livree aux memes diviſions, elle 
devroit prendre une alſiette plus ſure , plus digne 
d'un peuple libre, ou ſur le point de le devenir, 
plus analogue enfin a la miſſion ſublime, dont 
elle eſt charge, ſurtout dans ce moment, qae 
les factions les plus atroces etant afloiblies, que les 
agens principaux du tyran Etant punis elle n'a 
plus les mEmes craintes, que dans une certaine 
diſtance, & qu'elle peut faire disparoitre totale- 
ment par une conduite ferme. Votre peuple, 
ayant vaineu partout, na plus aucun autre beſoin, 
que du repos. Il eſt tems de renoncer aux idees 
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d exageratiou, la Convention doit donner la paix à 
ce peuple & un inſtant apres la Conſtitution, qu'il 
ne deſire pas avec moins d'ardeur. La paix & 
la Conſtitution vaudront mieux que la guerre la 
plus heureuſe, d autant plus, que les avantages appa- 
rens, qu'elle aprocures, n' ont tte obtenus, que par 
un fleuve de ſang, par la depopulation de vos 
provinces, par I':bandon de la culture & de Hin- 
duſtric productive. La Convention doit montrer 
à Univers Vexemple memorable d'un grand peu- 
ple libre & fortune; cet exemple conciliera Va- 
mour de tous les peuples, encore mieux, que 
Teclat des plus brillantes victoires. Mais fi on 
persiſte a Senivrer de la folie des triomphes, on 
laiſſera tout a Ja fois echapper la liberté, la veri- 
table gloire & le bonheur. N'eſt - il pas tems de 
peaſer, que les quinze cens mille Citoyens armes 
ne combattent que dans Iefpoir d'acquerir la liber- 
te pour eux & pour leurs enfans? Ces heros ne 
voudront pas Etre cternellement les dupes de Fer- 
reur, qui les a ſeduits jusqu'ici, car cen ſeroit une 
tres - groſſiere, ſi leurs Legislateurs n'avoient au- 
cun autre piojèt que de les bercer par des vai- 
nes promeſſes. Ces guerriers $'apperceveront , 
que les priacipaux membres de la Convention 
S'occupent plus deux micmes, que de la patrie, 
auſſitot qu'ils ne verront ni la paix, ni aucune 
Conſtituuon reelle. Or il eſt naturel, que la 
Convention eſt obligee & preſent plus quelle us: 
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Fa jamais été de prouver aux armees, qu'elle eſt 
reellement detcrmince a perir plutot que de ne 
pas faire triompher la liberte. Revenez donc, 
Francois, aux bons principes, revenez de bonne 
for & par le fait, & non par de vaines paroles, 
aux conquetes , qui vous éloignent toujours de la 
Itberte. Songez que la France n'a pas beſoin 
*tendre ſes frontieres, quelle eſt deja peut - Etre 
trop grande, pour un état republicain, & qu'en 
dilatant encore ſes limites, vous risquez de re- 
tomber tot ou tard dans la ſervitude. le crois 
Favoir prouve dans ma troifieme lettre, ou Jai 
traite ce ſujet tres - eſſentiel a votre profperite. 
Les hommes, qui vous prechent la doctrine des 
conqustes & le renverſement des empires n'ont 
que des vucs inſicheuſes. N'imitez point les bar- 
bares du Nord, qui ont fait les incurſions terri- 
bles dans I'Italie, ni les Tartares, ni tant d au- 
tres peuples peu civiliſes & prefles par la miſere 
ou par Vavidits des depouilles, ou qui avoient 
beſoin detabliifemens pour nourrir un grand ſur- 
croit de population trop exorbitante pour une pa- 
trie, dont les terres netoient pas aſſez fertiles, 
pour Fentretenir. Vous avez deja des ctabliſſe- 
mens ſuperbes, vous poſledez un vaſte terrein ſous 
les climats les plus temperes, les plus fains. 
Votre population, quoique nombreuſe, peut s aug- 
menter de beaucoup, & cette augmentation pro- 


greſſive trouvera une ſubſiſtance abondante par 
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je perſectionnement des anciennes cultures, dans les 
defrichemens , dans l'encouragement du commerce 

& de Vinduſtrie. Contentez - vous donc de vos 
beaux domaines, ne raviſſez point les patrimoines 


dautrui. Pourriez -vous encore meconnoitre les 
projets de ceux, qni voudriotent faire de vous 
des peuples conqutrans & {croces ? Ne conſentez 
donc plus à vous voir le jouet des diſciples ou 
des rivanx de ROBESPIERRE, levez vous en maſſe 
pour demarn'ter la paix dans le cas, qu'on vous la 
retarde encore, toutes les puillances ſeront enchan- 
tees de la recevoir & d'abord apres demandez a 


hauts cris Iz conſtitution, ſans laquelle vous n au- 
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rez que des factions & des tyrans. 

„Et vous, législateurs de la France, Ecoutez 
»paiſiblement le langage de Fami des hommes, 
„daignez preter votre attention aux paroles deſin- 
„téreſſèes du vrai partiſan de la ſaine politique, 
„exaucez les vœux de tous les peuples, obeiſſez 
„ la voix imperieuſe de la maſic de vos commet- 
„tans, qui ne paroiſſent avoir qu'une ſeule vo- 
vlonté, & qui tous ne vous demandent, que paix 
„& conſtitution. Donne: donc cette conſtitution, 
„mais avant de la publier, donnez la paix. 
| »Gardez - vous de pouſſer vos avantages jusqu'a 
| „Taviliſſement de vos ennemis vaincus ; cela ne ſe- 
yroit ni genereux, ni utile pour vous: des traites 
| yhumilians ne durent qu autant que peut durer 
pla crainte, qui les a commandes. Si vous voulez 
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„que la paix ſoit durable, faites la tourner uni- 
»quement à la glue nationale, a lintérét de la 
„juſtice & de la liberté. Ainſ vous ne devez 
„point vous ſoucier d'acquiſitions nouvelles, qui 
„ſeroient plus une ruiue, qu'un gain pour 
„votre republique. Vous ne demanderez aux vain- 
„cus ni argent ni provinces; exigez plutot Vat 
„franchiſſement de la malheureuſe Pologne, ſon 
„independence, fa liberté. Vous futes auſſi, Ie. 
„gislatcurs Francois, ſouvent injuſtes: reprenez 
„votre eſprit d equité, que vos facticux vous a- 
„voient ravis; redevenez Equitables & obligez à 
„votre tour quelques Grands de Europe a Tetre, 
„Faites ceſſer un brig-ndage, qui ſcandaliſe le 
„monde eutier, qui dure depuis ſi long tems, 
„qui revolte les gens de bien; ne permettez plus 
„que les puillauces voilines abuſent de leurs for- 
„ces & qu au mepris du droit des gens & de la 
„nature elles fe ſalleut un droit des diſſenſions, 


„que leurs minittres ont ſemées & conſtamment 
„ſomentées dans ce royaume infortune. Deployez 
„votre volonté inpoſante, ne parlez que le lan- 
„gage de la raiſon & de la juſtice. Tout en ope- 
„rant le bonheur de la Pologne, contrtbucz avec 
„magnanimité à celui de FAutriche & de Ia 
„Pruſſe, qui ve peuvent que courir les plus 
„grands dangers dans la fauſle politique, qui les 
yronge de vouloir favoriſer les vaſtes & infatia- 
phlcs projets daggrandiſſemeut d'une puiſſance 
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trop entreprenante, qui finira tot ou tard par les 
,accabler ſous le poids enorme de ſa maſle effra- 
ante. Procurez donc aux :nfortunes Polonois la 
paix & la douceur de tqutes les reformes, qu ils 
jugeront convenables a leur propre bonheur; 
vous vous attacherez les habitans de ce grand 
tat, dont le ſort fe liera au votre; les Polonois 
,deviendront vos freres, vos amis, vous en ferez 
„les bienfaiteurs & les ſauveurs, toutes les nations 
»Voiſines gagneront au ſalut de J Empire Sarmate 
„& principalement les Puiſſances du Nord, qui 
„auront une grande & riche republique aſſez pre- 
„ponderante, pour rendre plus ſare leur balance. 
„En article auſſi humaia qu'avantageux pour 
vtoute I Europe vous comblera d'applaudiſſemens, 
toutes les ames ſenſibles vous ſauront gre, les 
amis des droits de Thomme deviendront vos 
vamis. VNlais pendant que vous travaillerez i 
cette paix, ainſi qu'a une excellente conſtitution, 
ane celſez de veiller ſur les hommes impudens, 
„qui voyent Laristocratie, le royalisme & le no- 
,derantisme partout, ou ils ne voyent pas leurs 
»crimes. N'effacez jamais de votre ſouvenir, que 
»ccs ſophiſtes pervers ont cauſe dans Lyon Ia 
vperte de fabriques nourricieres d'une multitude de 
vcitoy eus, celle des commercans, jadis opulens & 
vinduſtrieux, maintenant reduits pour ſubſiſter 
vaux plus vils emplois, & que ces incendiaires 


vont agi dans cette Cite en forcenes, puisqu ils 
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vont fait la guerre justju aux batimens, comme „ils 
»pouvoient <tre auſſi capables de rebellion. Rap. 
„pellez- vous, legislateurs, ce que ces ſcelerats 
„ont fait a Bourdeaux, à Sedan, 4 Orleans, i 
„Vlarſeille, à Paris meme, ainſi que dans pluſieurs 
„autres villes, jadis opulentes, a preſent rut 
ynces. Ecoutez les reclamations de toutes les 
„malheureuſes Cites, qui implorent votre juſtice 
„pour la punition d'une foule de criminels, qui 
„ont contribue à ces forfaits & dont quelques 
yuns ſont encore au milieu de vous. Tout 

,Econome- politique vous demontrera avec Ievi- 
»dence la plus pal pabie, que partout cent mille 
»familles induſtrieuſes en alimentent trois millions 
„d'autres; vous trouverez auſi, que partout, ou 
yl on a perſecute ces centaines de millions de fa- 
ymilles, on a cauſe immediatement la ruine des 
„autres. Par ces entrepriſes violentes on a auſſi 
»tot porte des coups meurtriers non ſeulement au 
commerce & a [induſtric, mais auſſi a Pagricul- 
„ture, qui eſt la ſource de toutes les ſubſiſtances 
„& de toutes les richeſſes. Oui, legislateurs, te- 
vnez vos oreilles tenducs, vos yeux ouverts con- 
vtre tous les ſerviles imitateurs de ROBESPIERRE, 
»{1 vous pouvez les prendre ſur le fait, vous devez 
vſur le champ les punir & les immoler ſans miſe- 
vricorde a la ſureté de tous, car fi vous n'ecraſez 
„pas ces miſerables, qui regardent la patrie com- 
me une proie livrèe a leur fureur, ils engloutiront 
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„tous vos biens, ils vous aſſaſſineront tous, les 
„uns apres les autres, ils egareront la maſſe natio- 
„nale, ſi facile à tromper avec des mots & par 
les apparences menſongeres d'un patriotisme aſtu- 
cieux. Voyez les donc encore ces monſtres , 
„qui continuent à cacher leurs forfaits & à duper 
„le peuple à force de lui repeter, que la liberte 
vn'eſt que dans la mort de tous ceux, auxquels 
„ils donnent vaguement le titre d'hommes ſuspetts. 
»Ayez pour maxime fire, que la meilleure maniere 
„de demasquer ces fourbes & de les reduire au 
plilence n'eſt ni ne peut.-Etre qu'une bonne 
yconſtitution., Donnez- la donc fans delais avec 
„la paix, donnez cette conſtitution tant neceſſai- 
we pour le ſalut de toute la patrie, pour votre 
ypropre ſalut, ne perd2z point un tems trop pre- 
gacux, ne le Jaiſſez point cchapper, prenez y garde, 
„car i] senvole & ne revient plus. Agiſſez vi- 
»Zoreuſement contre tous les hommes avides de 
vsdomination & de pillages, qui ne parlent à la 
ymultitude, que de fa puiſſance, pour sen attri- 
ybuer excluſwement Texercice, & reduiſez au 
gncant tous les ſcelerats, qui deifient les vices, 
qui couvrent la juſtice q une robe de ſang & la 
„vertu du masque hideux de leurs paſſions. Ne 
„laiſſez point revenir Fepoque d'opprobre, on les 
„Tribunes decimoient la convention & venoient 
tous les jours deſigner parmi vous les tetes, qu'- 
vils avoient proscrites; faites reſpecter la repreſen- 
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tation du peuple; qu'elle ne ſoit plus environnce 
„de picges & de dangers. Oppoſez- vous avec 
courage a ceux, qui efſayent de vous vilipender 
vaux yeux de vos commettans & a ceux de tou. 
»tes les nations, & qui voudroient vous rendre 
„par la indignes de faire des loix. Qwv'un cha. 
„cun de vous puiſſe enoncer librement & fangs 
»crainte ſes propres opinions, & que le poids de 
vl ignomune ne tombe plus que ſur de vrais cri. 
Iminels. Mais de esperances conſolautes flattent 
»mon imagination, mille choſes coutribuent a me 
»faire penſer, que deſormais la ſageſſe preſidera 
ya toutes vos \.ances , ainhi vous ne tarderez 
„point, Legislateurs, a exaucer tous mes vaux, 


ales vœux de vos commettans, ceux de tous I& , 
»peuples, & fi ines defirs prennent une realite, 


»] oublierais alors mes adverſites & tout ce que 
„fai ſouffert pour vous. 

Fin de la nouvelle Lettre aux Francois 

ce 12. Novembre 1794 
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